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BULLETIN

DES

SEANCES DE L'ACADEMIE DE NIMES

SEANCE DU 12 JANVIER 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-
dence de M. Lignières, Président.

Etaient présents
:

M.M. Docteur Baillet, Chanoine
Anthérieu,, Seston, Mlle Lavondès, Dupont, Bâtonnier
des Guerrois, Colonel de Balincourt, Velay, Flaugère,
de Régis, Hugues, Sablou, Davé, Barnouin, Pasteur Lau-
riol, Pasteur Brunei, Bâtonnier Lafage, André Nadal,
Bernardy, Roger, Modeste ; Lacombe, Secrétaire per-
pétuel.

M. le Président donne lecture d'une lettre de M.
le Préfet ; puis d'une réponse de M. Chamson. Il fait
part du décès de M. Léonard, membre non résidant:,
savant historien, et exprime avec ses condoléances, les
regrets de la Compagnie qui conservera son souvenir.

La séance publique annuelle aura lieu le 4 Février,
à 16 heures 30, dans la salle du Conseil Municipal.

Il est ensuite procédé au renouvellement du Bureau.



Sont élus, en qualité de Président
: M. le Colonel

de Balincourtet comme Vice-Président
:

Maître Tailhacbs.

La Compagnie entend une communication de M.
Bernardy qui est intitulée

: « Recherches sur fes noms
collectifs dans le Gard et spécialement' à Nimes ».

M. Bernardy parle de ses recherches et des métho-
des qu'il a employées et mises au point pour arriver à
retrouver un grand nombre de sobriquets perdus ou
oubliés.

Il a parcouru la quasi totalité des villages du Dé-
partement, enquêtant à la, fois, chez les particuliers et
sur les places publiques, auprès des personnes âgées.

Ces surnoms sont tous en « langue d'oc » et en
grande majorité péjoratifs, ce qui ne facilitait pas l'ob-
tention de renseignements.

Cependant les résultats obtenus sont très satisfai-
sants grâce à la collaboration des «anciens» aimant
le passé et le folklore.

Les sobriquets dont les Nimois furent gratifiés, à
diverses époques sont ensuite évoqués, avec les circons-
tances qui ont fait naître certains d'entr'eux.



SEANCE DU 26 JANVIER 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-
dence de M. Lignières, Président.

Etaient présents
:

MM Hutter, Monseigneur Anthé-
rieu, Seston, Mlle Lavondès, Bâtonnier des Guerrois,
Flauçère, Velay, Maître Tailhades, Barnouin, Pasteur
Brunei, Colonel de Bolincourt, de Régis, Bâtonnier Lafa-
ge, Nadal, PasteurLauriol, Bernardy, Mcdeste, Roger;
Lacombe, Secrétaire perpétuel.

Excusé
:

M. Hugues.

La Compagnie procède à l'élection de son nouveau
Président.

M. Lignières prononce l'allocution suivante
:

« Voici un an, mes chers confrères, j'avais l'honneur
d'être intronisé dans mes fonctions de Président.

Le temps passe vite, inexorablement vite.

Au terme de mon mandat, je veux vous remercier
tous du concours que vous m'avez apporté ainsi que
des interventions diverses et des communications faites
dans cette salle.

^ -

Ma gratitude va tout particulièrement, vous le com-
prenez à notre dévoué Secrétaire perpétuel, toujours
sur la brèche, toujours sollicité et dont la sagacité n'est
jamais en défaut pour résoudre les problèmes les plus
délicats. Elle va aussi à notre Secrétaire-adjoint Maître
des Guerrois, et à notre Trésorier oui, l'un et l'autre ont
grandement facilité ma tâche. Qu'ils en soient ici vive-
ment remerciés !

Cette année de présidence a été pour moi l'occa-
sion de faire une- précieuse expérience. Pour reprendre
les termes de notre collègue, M. Seston, « elle m'a per-
mis de m'ancrer plus profondément dans notre Compa-
gnie». Comme a lui, elle m'a démontré tout ce qu'un
retraité peut retirer de bienfaits de nos séances ; elles



sont en vérité un parfait antidote à la sclérose intellec-
tuelle qui nous menace avec l'âge...

Si elle m'a valu le triste privilège d'adresser un der-
nier adieu à nos confrères disparus, M-ax Vincent, Hi-
laire Enjoubert, Mme Nègre, M. Léonard, membres cor-
respondants et des souhaits mêlés de regrets à M. Pa-
ganelli, retiré en Corse, elle m'a par contre accordé la
joie de recevoir parmi nous nos nouveaux collègues

:
M.M. Bernardy, Modeste et Roger.

Si l'an dernier, Messieurs, j'avais eu la pensée sau-
grenue de me considérer, après mon élection, comme
juché sur le parvis des honneurs, je serais amené à dire
ce soir la phrase lapidaire :« Sic transit gloria mundi»...

Il n'en était nullement ainsi. Et vous savez que j'ai
considéré mes fonctions moins comme un honneur que
comme un devoir à me consacrer pleinement à notre
Compagnie et à sa nécessaire rénovation.

Mes chers confrères, les Présidents passent, l'Aca-
démie demeure! Et c'est à elle qu'il nous faut penser;,
c'est à sa vitalité, à son rayonnement que nous devons
nous consacrer chaque jour davantage les uns et les
autres.

Il y a quelques années, notre ami, M. le Professeur,
Dupont, avant de quitter le fauteuil présidentiel pour le
laisser à M. Paglanelli, prononçait une allocution pleine
de sagesse et mettait l'accent sur l'obligation pour notre
Compagnie d'intensifier son action extérieure, sur la né-
cessité de veiller à la publication de nos «Mémoires»;
et il exprimait enfin le souhait que nous améliorions la
tenue de nos diverses salles pour qu'elles soient dignes
et de nous-mêmes et de nos visiteurs éventuels.

C'est là, Messieurs, c'est là l'essentiel du program-
me de rénovation — avec celui, indispensable, de nos
finances — que j'ai moi-même amorcé cette année.

Ce programme, que vous avez bien voulu approu-
ver, sera, j'en suis sûr, l'objet des soins 'attentifs de
mon successeur.

Le deuil cruel qui a frappé M. de Balincourt l'été
dernier, et auquel nous avons associé notre Compagnie



des la première séance d'Octobre, l'a tenu éloigné de
nous à la reprise de nos travaux.

Mais à l'heure qu'il est, notre nouveau Président
est prêt à mettre au service de l'Académie non seule-
ment sa culture que nous savons grande, mais encore
son activité, son amour de l'action, qui est le propre
des officiers de carrière.

Je sais par ailleurs, mon cher Président, que vous
aurez en la personne de M. Tailhades, notre nouveau
Vice-Président, dont je salue amicalement l'élection, une
aide précieuse dans bien des domaines. Il en est un —
et vous savez tous lequel — où son grand talent d'an
vocat pourra se déployer auprès de l'Assemblée muni-
cipale, pour le plus grand bien de nos finances

:
elles

en ont besoin !

C'est donc en toute sérénité, mes chers collègues,
que je vais reprendre ma place parmi vous ; et^ c'est
avec confiance, M. le Président, que je vous prie de
vouloir bien occuper le fauteuil présidentiel ».

M. le Colonel de Balincourt répond en ces termes :

« Mademoiselle, Messieurs, mes chers confrères,

Le 26 Mai 1950, l'Académie de Nimes me faisait
l'honneur de m'accueillir. Je tiens à évoquer aujourd'hui
cette journée et le souvenir de ceux de nos confrères,
combien nombreux, hélas !, qui m'entouraient alors et
qui nous ont quittés pour toujours.

Me voici, grâce à vous, parvenu au faîte des hon-
neurs académiques. L'usage exige que le nouveau Pré-
sident inaugure ses fonctions en donnant un échantillon
de ce qu'il faut bien appeler ses talents.

J'ai relu ce jours derniers, un certain nombre d'al-
locutions prononcées par ceux qui, comme moi aujour-
d'hui, ont occupé pour la première fois la place dont ie
vous suis redevable. Je ne me suis pas contenté de re-
prendre contact avec celles que j'avais entendues de-
puis 1949

; j'ai pu remonter dans un passé plus lointain
grâce aux archives de mon grand oncle.



Dans l'ensemble, mes prédécesseurs ont remercié
leurs confrères, avoué leur trouble devant l'ampleur de
la tâche et la certitude de leur insuffisance. Puis, ayant
fini par découvrir des motifs d'encouragement, ils ont
reconnu qu'il n'y avait peut-être pas lieu de désespérer
complètement.

Homme rie tradition, aue je ne confonds oas avec
routine, ie commencera! donc par vous prier d'accepter
tous mes remerr.'ements les plus sincères.

rtl! t"'f"./b'p. rlont nous avons tous souffert ourWt r-rM.ç souffrîrons tous, le mien a quelque chose de
prr+ï'-i'lier.

n~">c 1,,z nrprn"^•*<*<: nricp.; rl\in Ht3 sps ro-
A P nrtr'o ""','n r""rff""f;n FU''''t3nr,o Piji

(f ....,'V r^c, eri fnrpi"e» Anfrn Hnns l'Ar-
r>o An w

f fi>~» ->>-< p» ro aile
|'rM-« ^ ! A l'^-îcfp/-»"<->+!<=» ,.1,., lri ru Fp fnî+, Prit-

r-f"'scend de l'Interdant d'une famille de l'ancien
régime. r '

Pour lin paquet~ ~/~»+ i...+,onr'l"int c'ô<:+ r^r"|-
du o'^'^ripir du c^+^nu. d'l d^ninn. du ni^^onnî^r,

+orrp«; rfps ^nis d° s^s ^""i^ne'jr<; .^t "Hna'^rn^nt du
nom du +:tre, dl' blason e+ rlis trnr'p.jons. Et Fi'laence,
çînnç I® rfn..tlier tiprs dij yiYme ^iàrlo « eiVra dans l'ar-
mée. Il y fit une brillante carrière. Il parlait bien ».

(--q miolatio<; mn+s ont é+» c^uupnt commentés dans
les popotes d'officiers. Cpnyèoui les étoiles avaient été
favorables se montraient fort mécontents de ce aue leur

soit attribuée à In seu'e ^'onuence. Mais, en
«^hers crnfrèrpç, emel hnumfî consolateur,

rnip|'» tranquillité d'esorit omir les ci"+r»s, I» iour où il
Ip1Ir fnl'nit bien constater qu'aucune étoile n'était disoo-
sée n rii iitt-r le firmament oour venir se +ixer sur leurs
mnnrhes ! « Et voilà ! j'avais tout pour moi, mais je parle
mal ».

La vie a de fâcheux retours et de crur'!cs venge-an-
ces ! Comment ne pas ressentir un tro"b!e singulier
quand, ayant de bonnes raisons de penser que l'élo-
quence vous fait défaut, on se voit, et re!a pour une
année entière, dans l'obligation d'être l'interprête des



membres de l'Académie de Nimes, de les représenter
en toutes circonstances, de diriger leurs discussions et
qui sait ? de recevoir les personnalités éminentes qui
viendront nous honorer de leur présence et nous faire
profiter de leur savoir ?

Mes chers confrères, bien que ne me faisant au-
cune illusion sur le poids dont vous avez chargé mes
épaules, je ne me sens ni accablé, ni même troublé
plus qu'il ne convient. A vrai dire, j'ai, pour cela, d'ex-
cellentes raisons.

Si vous pouvez compter sur toute ma bonne volon-
té, sur mon zèle, sur mon véritable attachement à la
mission qui m'incombe, je sais bien que la voie est
facile pour moi ; il me suffira de suivre celle qu'a ou-
verte notre confrère, M. l'Inspecteur d'Academie Ligniè-
res. Je sais aussi que je peux compter sur l'inaltérable
dévouement — le mot est à peine suffisant — de notre.
Secrétaire perpétuel, M. le Bâtonnier Lacombe et de:

son fidèle adjoint, M. le Bâtonnier des Guerrois. Je
compte encore sur votre indulgence, votre urbanité, vo-
tre courtoisie qui rendent nos séances si agréables. Et
j'oserai enfin parler de la sympathie dont l'ci été ré-
cemment entouré par vous dans la terrible épreuve que
vous savez, et dont les marques m'ont touché plus que,
je saurais l'exprimer ».

L'Académie a ensuite applaudi une brillante com-
munication de M. Velay sur Gérard de Nervai. il a, en
retraçant la vie et l'œuvre de l'-auteur de « Sylvie », fi,-

nement analysé l'inspiration de l'écrivain, rappelé les
épreuves psychiques qu'il supporta avec courage jus-
qu'à l'heure tragique qui termina sa carrière.

M. le Pasteur Cadix fait hommage d'une plaquette
qu'il vient de faire paraître sur le Folklore Cévenol.



SEANCE DU 9 FEVRIER 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-
dence de M. le Colonel de Balincourt, Président.

Etaient présents :
M M. Hutter, Docteur Baillet, Ses-

ton, Bâtonnier des Guerrois, Mlle Lavondès, Lignières,
Flaugère, de Régis, Pasteur Brunei, 'Barnouin, Nadal,
Bernardy, Pasteur Lauriol, Roger, Chanoine Homs, Hu-
gues, membres résidants ; de Lordat, membre non ré-
sidant ; Lacombe, Secrétaire perpétuel.

Il est procédé à l'élection d'un membre résidant enremplacement de M. Paganelli, devenu membre non ré-
sidant. M. Eocholier est élu à l'unanimité des membres
présents.

M. le Marquis de Lordat fait part du désir exprimé
par l'Académie de Vaucluse, de procéder à l'échange
de ses travaux avec notre Compagnie, désir qui est
conforme à celui de l'Académie de Nimes.

M. Nadal se félicite de la façon dont la séance,
publique s'est déroulée dans la salle de la Mairie et
tire des conclusions dont on pourra se souvenir l'année
prochaine. -

La parole est ensuite donnée à M. Boyer, membre
correspondant qui fait une communication sur « Les ori-
gines nimoises de Jean Nicot»

:

« Nimes a connu incontestablement un très grand
rayonnement tout au long du XVIme siècle, à une pério-
de particulièrement brillante de la renaissance. La fa-
mille Nicot dont l'un des fils devait s'illustrer dans la
diplomatie, les lettres, et l'introduction en France du ta-
bac, fait partie de cette bourgeoisie qui durant ce siè-
cle donna le ton à la société. Certes, les origines sont
modestes, le départ parfois difficile, 'mais la rapide as-
cension et surtout le succès à la cour de France et dans
les lettres de Jean Nicot méritent de retenir un mo-
ment l'attention des Nimois en particulier. Mais les ori-



gines de Jean Nicot sont par ailleurs, extrêmement in-
téressantes pour plusieurs raisons. Tout 'd'abord comme
l'exemple d'un travail acharné de toute la famille et en
particulier du père de l'ambassadeur, cela nous prou-
vera que même sous l'ancien régime, il était possible
de parvenir à une haute situation dans l'échelle sociale.
Les origines de Jean Nicot, nous apportent aussi des
renseignements inédits, par exemple en ce qui concerne
son titre de Seigneur de Villemain ou pour localiser à
Nimes sa maison natale ou tout au moins l'emplacement
de cette dernière. Mais pour cela il f1aut aller aux sour-
ces et c'est ce que nous n'avons pas manqué de faire
en consultant les archives du département. Les docu-
ments sont là, la recherche est parfois difficile mais tou-
jours passionnante car elle permet de faire l'histoire au
sens complet du terme. Comme toujours ,les collections
des notaires sont les plus riches en renseignements di-
vers, grâce aux contrats de mariages, ou aux testa-
ments, nous avons d'utiles précisions sur cette vie fa-
miliale à Nimes au cours du XVIme siècle. Nos ancêtres
vivent là et nous connaissons leurs soucis et leurs pei-
nes, ce qui nous les rend plus .attachants encore. Et
précisément, grâce à ces documents, nous pouvons
placer la famille de Jean Nicot dans son contexte his-
torique qui doit demeurer comme 'la base même de ce
travail.

Mais avant d'étudier par le détail la famille du
futur ambassadeur du Roi, nous devons quelque peu
insister sur ce XVIme siècle dont les caractéristiques sont
très particulières à Nimes. Cela nous permettra de bien
situer le climat et de placer cette étude ainsi que nous
le soulignons plus haut, à la fois dans son contexte ide
temps et de lieu. Ces deux aspects sont en fait indis-
pensables, iis permettent de saisir pleinement la vie de
Jean Nicot, car sans aucun doute ce dernier a été dé-
terminé par une jeunesse studieuse dans un milieu pro-
pre à la culture.

Nicot, est un homme de la Renaissance, par ses
origines, son éducation, son mode de vie et aussi sa
carrière. On se trouve en présence d'un véritable hu-
maniste. Et c'est précisément les origines de cette vo-



cation que nous allons étudier ici. Nous serons alors à
même d'apprécier et aussi d'admirer la carrière de cet
homme qui devait devenir un grandi ambassadeur, unlettré, et l'importateur du tabac en France.

Nimes sortait à peine du Moyen Age, il ne faut
pas dire de l'obscurité car en fait cette période a d'in-
comparables attraits et chez nous de magnifiques res-
tes sont encore visibles. Mais durant ce XVIme siècle,
on se trouve en présence d'un mode de vie nouveau,
qui se fait jour surtout à la suite de l'influence italienne.
L'artillerie, qui ne cesse de se perfectionner, donne un
sens nouveau aux fortifications et aux châteaux en
particulier, il changent peu à peu de physionomie pour
devenir d'agréables demeures où l'air et la lumière pé-
nètreront de plus en plus. Dans les villes, à Nimes par
exemple on remplace les vétustes maisons construites en
bois, par des hôtels particuliers en pierres, où les bu-
cranes voisinent avec les gargoui.les. Ils forment ainsi
d'agréables et remarquables décorations dont les hom-
mes du XXme siècle admirent encore la fière ordonnan-
ce. En 1560, pour la première fois, on installe l'éclairage
dans les rues, la sécurité, et la tranquillité des habitants
y gagneront. Les corporations sont en plein essort, leur
fête annuelle donne lieu à d'interminables processions
qui se déroulent dans les rues de la ville sous les ac-
clamations populaires. Elles aboutissent à des chapelles
et celle de Sainte-Eugénie conserve encore de nos jours
des sépultures de compagnons de cette époque.

En 1533, de passage à Nimes, le roi François Ier fait
démolir quelques bâtiments construits à l'intérieur même
des arênes, cela pour sauvegarder notre antique amphi-
théâtre. Il donne le point de départ, à cette archéolo-
gie Nimoise qui devait donner 'au monde savant un très
grand nombre d'érudits comme Emile Espérandieu ou
Henri Bauquier. Puis le roi autorise la création d'un col-
lège dont la réputation et la qualité de l'enseignement
dépasseront très tôt les limites de la cité de Nimes. Et
dans cette ville, les érudits sont déjà nombreux, l'un



d'entre eux m'érite cependant d'être cité, il s'agit de
Jean Poldo d'Albenas qui vécu entre 1512 et 1563.

Au XVlme siècle, la ville comprend sept quartiers
soit un total de mille quatre cent huit maisons à l'inté-
rieur m'ême des remparts, et icent quatre-vingt sept
déjà dans les faubourgs qui commencent à prendre de
l'importance. Et c'est dans cette ville que le jeune Jean
Nicot recevra d'un très grand humaniste de la Renais-
sance Antoine Arlier l'enseignement qui le préparait à
affronter de grandes tâches. Par la suite d'ailleurs à
Paris, il aura l'occasion de rencontrer soit à la cour,
soit dans les milieux littéraires, bon nombre de ses an-
ciens amis Nimois. M'lais il faut cependant un peu évo-
quer les ombres de ce tableau, car tout n'a pas été rose
pendant cette période. Les épidémies de peste se suc-
cèdent, les plus célèbres ont lieu en 1516, 1520, 1521 et
1522, puis elles reprennent avec plus de violence après
1527. Ainsi que nous le verrons la famille Nicot, comme
beaucoup d'autres ssra fortement touchée par cette
cruelle maladie. Mais ii y a aussi les passions religieu-
ses, qui atteignent, hélas, durant cette période, une
sorte de paroxysme. Protestants et catholiques se font
une guerre quasi constante qui sème partout la désola-
tion. Tout cela marque d'une manière très profonde !a
population de cette époque, dans les familles on se di-
vise, il y a déià des mariages mixtes, c'est le cas pour
celle de Jean Nicot. Deux documents sont à ce propos
dignes d'intérêt, et iS convient ici de souligner leur im-
portance. Le testament du père de l'ambassadeur tout
d'abord en date de 1543 et passé à l'intérieur de l'é-
glise du Capdueil près de notre actuelle Maison Carrée
chapelle du couvent des Augustins. Dans ce texte, le
père du futur ambassadeur, invoque la Vierge et les
Saints après avoir fait le signe de la croix/ il veut être
enseveli dans le tombeau de ses ancêtres « qui est dans
le couvent des Augustins de Nîmes ». De nos jours il

est impossible de localiser d'une manière précise ce
tombeau de la famille Nicot. Par ailleurs, le défunt sera
conduit en terre par quatre pauvres de l'hôpital et leur
fera de larges aumônes comme nous aurons l'occasion
de le voir en étudiant un peu plus par le détail le tes-



tament. C'est donc un catholique qui meurt, un homme
charitable, un homme de bien.

Par contre le testament de la mère de l'ambassa-
deur, que nous avons trouvé aux archives du Gard,
présente un tout autre aspect. Alix Dupré qui fut la se-
conde femme de Jean Nicot possède elle aussi d'émi-
nentes qualités chrétiennes dans ce document qui date
du 10 Mai 1573, elle lègue 10 livres aux povres de l'é-
glise Réformée. Un tel geste est incontestablement ce-
lui de quelqu'un qui appartient à la Réforme sans cela
il serait très difficile de l'expliquer. Alix Dupré a-t-elle
adhéré au protestantisme après son mariage, ou ap-
partenait-elle à cette religion, telle est la question que
l'on est en droit de se poser car pour le moment les
documents sur ce point font défaut.

Ce XVIme siècle se présente donc comme une pé-
riode extrêmement curieuse, faite de constraste extrê-
mement saisissant. C'est dans ce climat que sera formé
le jeune Jean Nicot. Au collège, il suivra l'enseignement
de maîtres éclairés, mais il souffrira incontestablement
des luttes qui mettent aux prises ses concitoyens. Tout
cela contribuera sans aucun doute à former un homme
au sens absolu du terme.

Après avoir évoqué ce climat si particulier du XVIme
siècle et avant d'envisager les parents, les frères et
soeurs de l'ambassadeur, il convient de rechercher les
origines de la famille. C'est là une sorte d'opération qui
s'impose car cela permet d'avoir de très intéressants
renseignements. Hélas, une fois de plus les documents
d'archives sont très rares, et c'est à la date du 18 Oc-
tobre 1477, que nous trouvons pour la première fois le
nom de Pierre Nicot, grand-père de l'ambassadeur. A
cette date;, Jean Soleyrols, avocat à la cour du séné-
chal, somme et requiert Jean Papard et Pierre Nicot,
notaires et scribes de la cour du sénéchal de Nimes, de
lui remettre les pièces d'un procès. Mais nous ne sa-
vons rien d'autre, en ce qui concerne les origines de la
famille. Malgré tout, on suppose qu'elle était originaire
de Montinhargues, au diocèse d'Uzès, comme celle du
célèbre Arlier qui était d'ailleurs un ami et le resta de



longues années. On trouve encore dans un compÕix de,
1480, le nom de Pierre Nicot, il possède les deux tiers,
d'une maison rue de l'Espisserie, le reste appartient à
un chanoine de la Cathédrale Raymond de Saint Jean.
Au travers de ces rares documents, nous pouvons mal-
gré tout, connaître un peu le mode ge vie de .cette
famille, son standing comme l'on dirait aujourd'hui. Pier-
re Nicot, notaire à la cour du sénéchal, nous apparaît;
comme un homme d'affaires extrêmement modeste, qui
reçoit uniquement les testaments de gens humbles et
peu fortunés. Son étude fui rapporte tout juste de quoi
faire vivre sa famille, dans toute sa carrière nous trou-
vons une seule affaire assez importante et probable-
ment très intéressante au point 'de vue rapport. Le 6
Janvier 1486, il vend la Seigneurie de Castelnau. On se
trouve donc en présence d'une famille qui représente la
petite bourgeoisie de la ville. 'Le grand père de l'am-
bassadeur annonce déjà cet honnête homme dans le
sens du XVilime siècle et surtout la Renaissance qui de-
vait marquer si fortement notreJcité. Pierre Nicot occu-
pait très probablement le plus clair de son temps com-
me les notaires de l'époque 'au siège de la Sénéchaus-
sée, nous avons la date de sa mort 1518. Il s'éteint
comme un homme de bien et rejoint très probablement
le tombeau de famille dans le couvent des Augustins.
Il laisse cinq fils qui connaîtront, comme nous allons le
voir maintenant, des fortunes très diverses.

Nous laisserons de côté pour le moment Jean Nicot,
-

qui fera l'objet, plus loin, d'une étude particulière. Il

faut cependant constater avant de poursuivre que le
prénom de Jean est très répandu dans la famille, nous
le retrouverons d'ailleurs très souvent par la suite.

C'est tout d'abord Jean Nicot, notaire à Beaucaire,
entre 1530 et 1553 qui ouvre la liste des fils de Pierre,
on trouve là, encore une fois, le prénom de Jean. Il

épouse, dans cette ville, la fille aînée de Mathias de
Gardonne ;

deux enfants naissent de cette union
:

Bau-
zile, qui sera docteur en droit en 1557 et Jean, praticien
à Beaucaire, vers la même époque. Tous deux sont des
personnages très effacés, de peu de renom. Bauzile,
malgré son titre de docteur en droit, n'g pas un rôle



de premier plan. Un autre Jean préférera le négoce,;
il s'installera comme commerçant à Beaucaire, vers
1523, les renseignements à son sujet sont encore très
rares, il épouse une certaine Jeannette Ferrier et meurt
vers 1553, sans laisser de postérité. Ogier, lui aussi, sera
encore notaire à Beaucaire vers 1580, enfin, Antoine
aura une vie pleine d'incidents dont nous pouvons bros-
ser ici les grandes lignes. Il épouse en premières noces
Jeanne, fille de Jean Boycier, notaire à Nimes, puis
Guinette, fille de Pierre Bolze, marchand de la cité.
Antoine est tout d'abord notaire, Il exerce cette profes-
sion pendant quelques temps, sans grand succès sem-
ble-t-il, et par la suite, nous le trouvons marchand. Mais
les affaires sont, hélas, peu'- brillantes et l'a situation de-
vient, de plus en plus mauvaise. Fort heureusement, An-
toine hérite d'un cousin Gilles Morice, ce qui pendant
un certain temps, lui assure un peu d'aisance. Ses opé-
rations commerciales périclètent ensuite et nous n'en-
tendons pratiquement plus parler de lui.

La famille Nicot prend peu à peu sa place dans
la cité et surtout dans la société du temps. Ses mem-
bres n'ont pas encore de situations très importantes,.
mais peu à peu nous les voyons émerger et occuper
les postes notaires, praticiens ou 'greffiers, ce fait mé-
rite sans aucun doute d'être souligné. Mais c'est surtout
Jean Nicot, le père de l'ambassadeur qui va parfaire
cette réussite grâce à son travail personnel, il donnera.
le départ à une véritable marche en avant dont nous
allons maintenant poursuivre l'étude.

Noius devons donc parler du père, de la mère et
des frères du futur ambassadeur. Ce dernier reste sans
'aucun doute l'u^ des plus importants maillons d'une
chaîne qui est extrêmement longue. Deux mariages suc-
ce.cs'fs vont le pl -er à la tête d'une nombreuse lignée,
et ses enfants s'i lustreront de diverses façons. Les tex-
tes d'ar-Sr'es ne's permettent d'avoir un peu de pré-
cisions sur la personnalité de Jean Nirot qji est qualifié
cl,- s-ri'ie et notoire rriminel en l'auditoire de la séné-
c:hC'I'SSAp. dp. Nimes. C'est en fait le tvoe même du
bourgeois de I Rmarsance, ou au moins du début
de cette grande période. Car malgré ses titres, et ses



propretés de Redessan, Jean Nicot arrive tout juste à
faire vivre sa famille. La famille mène donc une exis-
tence très modeste dans cette maison qui fera l'objet
plus loin de quelques commentaires et qui devait se
trouver sur l'actuelle place de j'horloge. Le quartier lui-

même nous permet de supposer que cet immeuble n'é-
tait pas très important. Queile était également I impor-
tance de son étude ? Dans son testament de 1543, nous
trouvons une mention « la chambre des clercs », ceci

nous laisse supposer que Jean Nicot avait quelques em-
ployés. Mais nous savons aussi que les nombreux actes
qui sont passés dans cette étude sont ceux de familles
très modestes, ils ne devaient pas rapporter beaucoup
d'argent au notaire.

Jean Nicot épouse en premières noces, une certaine
Sofronie Teissier, fille d'un avocat Nimois, cette der-
nière lui donnera quatre enfants

:
trois garçons ë't une

fille. Etant veuf, Jean Nicot va se consacrer à l'éduca-
tion de ses enfants, cela durant un certain temps.

Mais sous la pression des événements, il épouse
quelques temps plus tard une Nimoise Alix Dupré. Jean
le futur ambassadeur sera le premier enfant de cette
union. Le foyer est alors dans une aisance certaine, et
là encore, il nous faut souligner que Jean Nicot vient
de franchir grâce à ce mariage, une importante étape.
Car Alix Dupré appartient à la meilleure société Ni-
moise; sa famille est même riche, très ,bien considérée
dans la ville.

Un fait mérite maintenant d'être souligné avant de
poursuivre plus loin cette étude, c'est que Jean Nicot a
exercé ses fonctions de notaire durant plus de cin-
quante ans, donnant l'exemple d'un homme probe, et
intègre, véritable bourgeois de la Renaissance qui fait
honneur à Nimes.

C'est maintenant le moment de parler des enfants
de Jean Nicot, c'est-à-dire de la proche famille de l'am-
bassadeur. Hélas, une fois de plus, nous devons re-
gretter la rareté des documents, les renseignements sont



fragmentaires et les dates peu nombreuses. Malgré
tout, nous pouvons ici en brosser les grandes lignes et
cela nous permettra d'avoir une vue assez précise de
cette famille. Il faut donc commencer tout d'abord par
les enfants issus du premier mariage, c'est-à-dire avec
Sofronie Teissier.

Un certain Pierre Nicot nous est signalé comme,
marchand à Vauvert, puis à Nimes. Dans cette pre-
mière ville, ii épousera une certaine Marie Delafont. Son
commerce est plus que modeste, mais il saura donner à
son fils Jean, ainsi que nous le verrons plus bas, une
éducation et une instruction qui le conduiront très !oin.
Nous ne savons pratiquement plus rien de ce Pierre Ni-
cot et pas davantage sur sa femme.

Un autre Jean concrétisera en quelques sortes tou-
tes les qualités charitables de la famille Nicot. Il entre
très tôt dans les ordres et devient en 1583, curé de Brie
Comte Robert. Il meurt très âgé en 1605 laissant à son
frère Jean, l'importateur du tabac, un héritage très mo-
deste, digne de ses éminentes qualités chrétiennes. Il

nous a été impossible de trouver des renseignements
sur les deux autres enfants du premier mariage de
Jean Nicot, à savoir, Nicolas et Louise Nicot. Tels sont
donc les demis frères et soeurs du futur ambassadeur.
Il nous faut maintenant parler du second mariage, celui
avec Alix Dupré. Jean Nicot sera, nous le savons, le
premier enfant de cette union, après lui, viennent Tris-
tan, pour lequel les renseignements sont très rares. Sou-
lignons cependant son prénom unique dans la famille
et qui s'explique cependant très facilement. C'est eneffet un grand ami de la famille, Tristan de Brues, Sei-
gneur de Saint-Chaptes qui fut parrain de ce deuxième
enfant de Jean Nicot. Et cela nous prouve une fois de
plus que la famille Nicot prend sa place dans la société
du temps.

Le nom d'un autre garçon François, figure après les
avocats, dans une séance du conseil politique, Domini-
que Nicot figure, lui aussi, dans un seul acte, là encore,
comme on le voit, les renseignements sont très rares,



Vient ensuite un clerc, Ogier Nicot qui a pour par-
rain, son oncle paternel, notaire à Beaucaire. Ogier.
Nicot est protégé par François de Senneterri, abbé com-
mendataire de Saint-Baudi.e, à Nimes. Il obtient le bé-
néfice de la cure d Ucha,ud. Il est if-nsui e c i i i J c a o r
d'autres précisions et nous ne savons pas si Ogier Nicot
a accédé à la prêtrise. La cure d'Uchatd est une co.k,-
tion faite parfois à des clercs n'ayant que simple ton-
sure. Par contre, nous pouvons affirmer que Gilies Nicot
était prêtre. Cinquième enfant d'Alix Dupré, il est du-
rant de longues années, recteur de l'église paroissiale
de Montheron, au diocèse de Lombez. Gilles figure éga-
lement dans le testament de l'ambassadeur que nous
aurons l'occasion d'étudier et dont nous publions
le texte à ici fin de cet ouvrage. Soulignons, par ail-
leurs que l'importateur du tabac parle, à plusieurs re-
prises, de ce frère dans une correspondance qui se
trouve, aujourd'hui, au musée de Léningrad.

Bernard Nicot, pour sa part, préférera mener à Ni-
mes, la vie bourgeoise du temps. Il veille aux intérêts
de la famille, et au côté de sa mère, s'efforce d^bdmj-
nistrer les propriétés dans l'intérêt dé tous. Les docu-
ments d'archives nous prouvent que Bernard était avo-
cat. Il teste le 29 Avrii 15/9, laissent 25 livres pour les
pauvres, aux diacres de l'église Réformée. Ceci nous
prouve que Bernard appartenait, lui aussi, à la religion
Réformée. Nous savons également par deux autres
textes d'archives que le 20 Août 1576, le capitaine Jean
Bilange reçoit 95 sois de Bernard pour une transactionj
Par ailleurs, Bernard Nicot est parrain de Bernard Rei-
naut, le 24 Juin 1577, nous le voyons figurer sur le bap-
tistaire de l'église Réformée. La fin de ce fils de Jean
Nicot sera particulièrement tragique, nous avons vu au.
début que de nombreuses épidémies de peste avaient
ravagé Nimes durant le XVime siècle. Bernard succom-
bera sans aucun doute à l'une d'entre elles. Il ai été
inhumé a un emplacement que nous ne connaissons pas.

Mais, à cette liste d'enfants, déjà longue, il faut
maintenant ajouter une fille qui sera parmi les nom-breuses progénitures, le seul élément féminin de la fa-



mille, Pierrette Nicot est par ailleurs très probablement
le dernier des enfants. C'est une nature extrêmement
complexe et mal douée et probablement aussi mal équi-
librée. Durant toute son existence, elle donnera de nom-
breux et graves soucis à ses parents. Malheureusement,
trop souvent, Alix la traite en véritable marâtre, ce qui
n'est pas fait pour arranger les choses, bien au contrai-
re: Pierrette Nicot possédera une instruction très rudi-
mentaire, sachant tout à peîne se signer. Nous avons
découvert son testament aux archives du Gard. Pier-
rette Nicot appartient à la religion Réformée, ses biens
sont peu nombreux elle lègue à son mari 1.0 modeste
somme de cinq sols. Ce testament date de 1591.

Telle nous apparaît donc la famille de Jean Nicot;
peut-être l'ambassadeur du Roi a-t-il eu d'autres frères
ou sœurs, c'est très possible, car les documents ainsi
que nous devons toujours le souligner sont très frag-
mentaires. Mais dès maintenant, certaines constatations
sont possibles, c'est surtout la position sociale de la fa-
mille dans la cité, au sein même de la bourgeoisie. Le
fondateur Pierre arrive d'un lointain village de l'Uzège,
il est à peine connu mais travaille beaucoup à amélio-
rer sa condition sociale. Son fils, Jean, le père de l'am-
bassadeur poursuivra le même labeur, et peu à peu
cette famille d'origine modeste prend une place impor-
tante dans la cité de Nimes. C'est l'importateur du ta-
bac qui en sera en quelque sorte comme le couron-
nement.

Jean Nicot est donc Nimois, cela ne fait pas l'om-
bre d'un doute, mais pouvons nous dans le Nîmes actuel
découvrir quelques souvenirs du célèbre ambassadeur
qui introduisit en France le non moins célèbre tabac.
Sa maison natale existe-t-elle encore ? pour nous per-
mettre de concrétiser son souvenir. La question mérite
une petite étude, car ce point reste extrêmement impor-
tant, car nous aimons toujours à matérialiser le souve-
nir des grands hommes qui ont vu le jour dans notre
ville. En ce qui concerne Jean Nicot, l'emplacement de
sa maison natale n'a pas manqué de retenir l'attention
de nos concitoyens et l'on se trouve en présence de
trois théories. La première place cet immeuble rue de



l'Horloge, exactement au numéro 13. On remarque, en
effet, à cet endroit une remarquable porte avec de
très intéressantes sculptures. La seconde, un peu moins
précise, parle de la rue de l'Aspic, sans donner d'au-
tre emplacement. En fait, c'est à notre avis, la troisiè-

me qui nous paraît la plus véridique, les deux autres
reposent sur une mauvaise interprétation des textes.
L'immeuble dont il est question rue de l'Horloge est,
en réalité, la maison de M. de Saint-Vérant, les com-
poix nous en donnent la preuve. Il suffit d'ailleurs d'exa-
miner son aspect extérieur pour se rendre compte qu'il

ne correspond pas à la situation sociale de la famille
Nicot. Il est d'ailleurs aussi bon de souligner que tout
ce quartier est connu au XVIme siècle, sous le nom de
coin de Saint-Véran, du nom précisément du possesseur
de l'immeuble qui porte le numéro 13. Signalons, en
passant, que la maison située exactement en face est
celle du célèbre historien Graverol, elle possède enco-
re de nos jours, de remarquables sculptures.

Nous avons d'ailleurs moins de précisions sur la rue
de l'Aspic. Il faut donc chercher ailleurs, et nous allons
trouver la solution dans un compoix de 1598. Ce der-
nier nous donnera des indications un peu plus précises.
Au quartier de la seconde Boucarie, très exactement
dans la rue de la maison de ville, nous trouvons une
maison appartenant à Maître Jean Nicot. Elle confron-
te d'une part un immeuble appartenant à M. de Na-

ges et d'autre part, une autre maison où loge M. Pierre
Bompard, avocat du roi, cette dernière maison touche,
d'autre part, la rue de l'al Colonne, notre actuelle rue
de l'Horloge. Il convient maintenant de dire quelques
mots de cette rue de la maison de ville. Elle commen-
çait tout contre l'actuelle horloge carrée, et la distance
qui sépare ce monument avec le magasin en face, nous
donne la largeur de cette petite artère qui se prolon-
geait jusqu'à l'entrée de la rue de l'Aspic actuelle. Et
c'est ici que nous comprenons les erreurs précédentes,
car certains ont pensé à la rue de la Colonne, d autres
à la rue de l'Aspic, en prenant les prolongements de
la rue de la maison de ville.

Tout porte donc à croire que la maison natale de
Jean Nicot se trouvait aux abords mêmes immédiats de



la tour de l'horloge, au centre même de la cité, cette
rue de la maison de ville devait d'ailleurs s'appeler,
plus tard, rue du refuge parce que les religieuses du re-
fuge y avaient leur couvent. De nos jours, il ne reste
pratiquement plus rien, les dernières maisons, et peut-
être celle de Jean Nicot, ont disparu au cours du siècle
dernier, au cours des travaux d'agrandissements de la
ville. Par ailleurs, te testament du père de l'ambassa-
deur, en date de 1543, nous apporte une confirmation.
Dans le texte, Jean Nicot déclare donner à sa femme
Alix Dupré

:
«Tant quelle sera en viduite par le déces

dudit testateur sa maison assize audit Nymes et entre
les maisons du Seigneur Cabriac et M. le conseiller Anr
toine Arlier». Dans cette maison, le testament indique
qu'il existe une chambre pour les clercs. C'était donc le
siège de l'étude de Jean Nicot. Si l'on constate que le
Seigneur de Cabricic n'est autre que M. de Nages, nous
avons alors une preuve éclatante que le testament vient
donc compléter le compoix de 1598 et vice versa. Tout
cela est donc positif et nous permet de situer tout au,
moins approximativement la maison natale de Jean Ni-
cot :

elle devait se trouver donc sur le vaste trottoir qui
recouvre la place de l'Horloge.

Mais la famille Nicot avait encore d'autres proprié-
tés dans Nimes même et aux abords de la ville. C'est
ainsi que des documents d'archives nous révèlent l'exis-
tence d'un moulin à Bled ,sur les bords de l'Agau, près
le plan du château, proche la rue des Cardinaux. Là,

encore, il nous est possible d'apporter quelques préci-
sions, retenons cependant que depuis lors, la topogra-
phie de la ville a énormément changé. Le moulin en
question devait se situer entre lai place du Château ac-
tuelle et notre place Bellecroix. Par contre, il est difficile
de connaître les rapports et l'importance des terres.
de Jonquières, Marguerittes et Vallabrègue. Ces der-
nières étaient exploitées par des fermiers qui laissaient
peu de choses à la famille Nicot pour vivre. Une fois
de plus, nous constatons que la position de Jean Nicot
est celle d'un petit bourgeois qui possède quelques
biens au soleil, mois qui mène une existence modeste.
Mais l'étude du testament du père de l'ambassadeur



va nous montrer le chrétien, l'homme charitable et bon.
Tout d'abord pour son enterrement, Jean Nicot refuse
toutes les pompes mondaines. Il veut être enseveli dans
le lit des morts entouré des pauvres de l'hôpital. A ces
derniers, Jean Nicot fait de larges aumônes, leur assu-
rant la subsistance pour plusieurs jours et donnant mê-

me à ses exécuteurs testamentaires d'étonnantes pré-
cisions.

Vult et ordonne que chascun jour de la nov-ene
aux chantiers ne soient célébrées que messes basses,
c'est assavoir douze messes basses chascun jour de la

novenne, et chascun jour d'icelle soit donné à diner en,
sa maison à douze povres n'ayant aulcuns bien ni

puissance çorporelle pour soy travaillet et gaigner leur
vie et semblablemeni soit faict au bout de l'année,
c'est célébrans douze messes et les repas des douze.
desdits pouvres et à chascun des repas, chascuns des-
dits pouvres aura un pain de troys deniers tournois ung,
picher de bon vin pur, et de deux en deux une livre de
bœufs, et leur souppe et si c'est jour de poisson en
poisson autant que montaroit la cher, et auftre ce leur
souppe.

Jean Nicot donne ensuite trente livres pour habiller
des pauvres avec du tissu de bonne qualité.

Le testament est passé dans l'église du Capdueil
et .les ,noms des témoins nous permettent d'avoir quel-

ques précisions sur les amis de la famille. Nous trouvons
André de Reclus, recteur de l'église de la Madeleine,
Antoine Antonin, Jacques Boissonnet, Louis de Bernis,
Jean de Maison, Jacques de Forges, prêtres.

Ce testament en dit long sur les sentiments charita-
bles du père de l'ambassadeur. Jean Nicot, notaire,
greffier, en ''auditoire de la sénéchaussée est un chré-
tien qui meurt avec d'éminentes qualités.

C'est donc au sein de cette famille dans le Nimes,
du XV!me siècle que le fils de Jean Nicot a préparé le
destin que l'on connaît. Il avait à sa disposition dans



la ville même, tout ce qui était nécessaire à un très
grand développement intellectuel. Tout était là pour lui
permettre de préparer son esprit aux grandes tâches.
de la diplomatie et des lettres car il fut aussi un homme
de lettres. Mais avant de terminer ce modeste ouvrage,
sur les origines Nimoises de Jean Nicot, il nous faut
faire encore une autre constatation. Dans plusieurs ou-
vrages, Jean Nicot est qualifié de Seigneur de Villemain
et du Cheyne. Le premier de ces titres ne figure pas
dans de nombreux actes, et en particulier dans le tes-
tament de l'ambassadeur, reçu le 13 Février 1580, chez
maîtres Beliet et Raffin, notaires à Paris. Dans ce do-
cument, en effet, Jean Nicot est qualifié de conseiller
du Roy, maître des requêtes ordinaires de la Reine Mère
et de sa majesté. Par contre/son héritier universel, Jean
Nciot, fils de Pierre et de Marie Delafont, personnages
que nous avons rencontrés plus haut, porte, lui, le titre
de Seigneur de Villemain, conseiller secrétaire du Roi,
maison et couronne de France. Il épousera, le 14 Avril
1586, à Saint-Germain de l'Auxerrois, l'une des plus
importantes paroisses de Paris, Nicole Paulan, qui lui
donnera quatre enfants.

C'est donc une similitude de prénom, et de nom
qui a provoqué l'erreur que l'on retrouve d'ailleurs as-
sez souvent, tendant à faire porter à l'ambassadeur le
titre de Seigneur de Villemain. On sait par ailleurs que
cette seigneurie se trouve dans la Seine-et-Oise, les ar-
chives de ce département possède plusieurs pièces re-
latives à la famille Jean Nicot et en particulier un in-
ventaire en date du 11 Mars 1634. Toutes ces pièces
confirment la confusion que nous avons souligné plus
haut. Cette précision n'enlève rien à la gloire de l'im-
portateur du tabac, il fallait tout simplement rétablir
la vérité historique. C'est donc à Nimes que Jean Nicot
a trouvé le point de départ d'une carrière qui sera ful-
gurante, mais aussi d'éminentes qualités ce coeur dont
les Parisiens étaient les premiers à souligner la délica-
tesse. Jean Nicot fut inhumé dans l'église Saint-Paul, à
Paris, on ne connaît pas actuellement la place de son
tombeau. Nous avons ici souligné tout simplement les
origines Nimoises de notre illustre concitoyen ;

elles nous



font comprendre davantage le travail et l'abnégation
de Jean Nicot pour atteindre des postes très éTevés.
Il mérite donc de figurer à une place enviable parmi
les Nimois qui ont bien mérité de leur cité, mais aussi,
parmi les Français qui furent toujours des hommes de
ciœur ».



SEANCE DU 24 FEVRIER 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la presi-
dence du Colonel de Balincourt, Président.

Etaient présents :
M.M. Mgr Anthérieu, Bâtonnier

des Querrois, Huç-wes, Bâtonnier Lafage, Mgr Homs,
Nadal, Bernardy, Pasteur Barde, Pasteur Lauriol, Rcger
Seston

; Lacomoe, Secrétaire perpétuel.

Excusés
:

M.M. Docteur Baillet, Modeste, Pasteur
Brunei.

M. le Pasteur Barde a fait une communication sur
Antoine de Saint-Exupéry, aviateur, écrivain (1900-1944)

:

« Nous nous trouvons ici devant un cas littéraire,
unique. Evoquer à son propos les précédents de Conrad
et de la mer, de Stévenson et du Pacifique, de Pierre
Namp et des métiers serait adéquats, car des enquêtes
et des sensations ne tiennent pas lieu de philosophie.
Nous connaissons, en effet, une littérature d'aviation

:

depuis d'Annunzio, les biographies d'aviateurs, ou les
essais romancés signés Henry Bordeaux, Kessel, Mrs
Anne Lindoerg ou Jutes Roy, tout cela a familiarisé le
profane avec l'aventure de l'air. Mais Saint-Exupéry est
le premier qui ne donne pas l'impression de l'écrivain,,
exploitant le filon découvert. Il aurait pu trouver dans'
le métier matière à évasion ; mais il méprise la .litté-
rature d'évasion. Lui-même dit: «Je suis a,viateur»,
l'homme de l'ari est devenu homme de lettres parce que,
dans cet élément, il a trouvé quelque chose à dire

;
dans cette nouvelle dimension il a fait une découverte
et, revenu parmi les hommeis, il a décrit non un voya-
ge, mais une méditation ; du point de vue littéraire, on
peut le prendre en faute sans doute ; s'il a pourtant, au
dire de ses proches, longuement besogné pour polir et
simplifier sa phrase, ce n'est pas par amour de l'art,
mais pour ordonner et clarifier sa pensée. Comme de-



vant les prophètes, on écoute ou on hausse les épaules,
lui, il ne peut autrement :

il- parle puis il meurt.

En 1938, Thibaudet écrivait: «Depuis Flaubert, le

roman français est défaitiste, défaitiste de la: vie et il

continue». Ce n'est pas ce que nous avons lu depuis, ni
les répercussions provisoires de la mode, comme celle
de l'existentialisme ou de cette littérature de l'obscène
qui fleurit à Londres et à New-York plus encore qu'à
Paris, qui modifie ce jugement. N'est-ce pas André Gide
qui prétend qu'on ne fait pas. de bonne littérature avec
de bons sentiments ? La jeune littérature du dernier tiers
de siècle a subi semble-t-il cette fascination, or, l'art
qui cherche la grandeur dans la séduction du mal cède,
à la facilité, et comme l'homme d'Etat cherchant la
grandeur dans la violence, signe son arrêt de mort.

Avec Saint-Exupéry, nous reprenons de l'altitude
:

la lecture de ses livres est une bouffée d'air frais dans,
une atmosphère viciée. Il nous sort des alcôves d'avant-
guerre et des beuglants des escales du monde ;

il nous
entraîne loin des plateaux desséchés par les vents doc-
trinaires ou idéologiques d'après guerre et sur les ailes
de sa poésie ,nous montons vers le plein ciel et les
grands espaces ; il nous redonne confiance en nos yeux
et en nos poumons. Et si l'on songe que cette oeuvre
est née dans les efforts pathétiques de la construction
de la paix, brutalement abîmée dans la guerre, au
temps de la plus brutale agression contre la personne,
humaine, au temps de l'abaissement de notre pays, cet-
te voix devient un chant de confiance en l'esprit, un
thème d'espérance pour ceux qui aiment la "France et
comptent sur elle pour demain.

L'HOMME

Dans tout ce qui a été écrit jusqu'à maintenant sur
Saint-Exupéry, on ne trouve rien qui n'ait été discrète-
ment confié par ses livres. Au physique, un grand corps
athlétique, front bombé, des yeux bleus candides dans
un visage rond. Rien du jeune premier. A terre, une im-



pression de force gauche et timide. Il n apparaît pho-
togénique que l'orsqu'il entre dans sa carlingue, transfi-
guré par sa passion du vol, de la lutte sans cesse repri-

se contre l'air vivant et la matière inerte. Il ne nous a
pas dit où il a vu le jour, mais le château familial du
lyonnais, comme un mirage, dresse sa façade et ses
ombrages aux confins du Sahara, un soir de rêverie

:

« En face de ce désert transfiguré, je me souviens des
jeux de mon enfance, du parc sombre et doré que nous
avions peuplé de dieux, du Royaume sans limites que
nous tirions de ce km2 jamais entièrement connu, ja-
mais entièrement fouillé. Que reste-t-il lorsque, devenu
homme, on vit sous d'autres lois, du parc plein d'ombres
de l'enfance, s'étonnant de trouver fermée dans une
enceinte aussi étroite, une province dont on avait fait,

un infini et comprenant que dans cet infini on n'entrera
jamais plus, car c'est dans le jeu et non dans le parc
qu'il faudrait rentrer.»

L'internat, mal supporté à Sainte-Croix du Mans,
lui remonte aux lèvres et au coeur dans la compagne
des camarades en 1939. Les premières pages de «Pi-
lote de Guerre » évoquent la sécurité studieuse du col-
lège, comme par une secrète défense contre le terrible
jeu. «Je suis un collégien qui connaît son bonheur et qui
n'est pas tellement prêt d'affronter la vie. « Un planton
jette deux noms dans le chambrée, leur tcur est venu,
finilecollège, c'est la vie.» Etudes en Suisse, chez les
Maristes de Fribourg eu il évoquera dans «Courrier,
Sud», Lycée Saint-Louis, à Paris. Au concours de Na-
vale, il échoue volontairement, refusant de remettre une
copie sur un sujet traitant des sentiments qu'il n'a pas
éprouvés : « Impressions d'un soldat revenant de la
guerre ».

L'aviation qui le guette depuis l'âge de six ans re-
prendra le garçon timide à l'heure du .service militaire.
Un jour, après 80 minutes d'école, il n'y tient plus et
part seul sans instructeur sur l'espèce de libellule qui,
sert à l'entraînement. Partir n'est rien, atterrir est un
autre problème. Il s'en tire avec un appareil qui prend
feu, récolte huit jours de prison et l'autorisation d'en-
trer à l'école de l'air. Dans le ciel, le gosse a conquis



sa maturité, le m'étier a fait place au rêve du gamin.
« Il y a d'abord l'enfance, le collège, les camarades,
puis vient le pouvoir

:
l'on franchit avec un serrement

de coeur un certain porche au delà duquel d'emblée, on
est un homme». Or, un homme de son rang, de sa
classe en 1926, est en face d'un monde déjà détraqué,,,
vie factice, poursuite du plaisir, abondance artificielle,
inquiétude. Les jeunes hommes jouent àux quatre coins
sur la planète

:
Valéry, Montherland, Morand, usent

leur besoin de changement entre cent escales. On se
fuit soi-même et on ne trouve rien que la terre. Saint-
Exupéry, lui, veut l'action non pour ses griseries mais
pour ses réalisations. Cet aristocrate veut un métier de
noblesse et c'est la grande aventure de la ligne.

« Courrier Sud » est le premier chant de cette épo-
pée aux phases multiples, marquées en marge par les
points rouges du sacrifices des pilotes tombés victimes
de la montagne, de l'orage, de la mer ou des sauvages
du désert. La liaison aérienne Europe-Amérique du Sud
sur 13.000 kilomètres dont 2.300 en territoire insoumis et
le reste sur la nature hostile, voici la ligne

:
Dakar, Bré-

sil, Argentine, Chili, Patagonie.

«Vol de nuit», le deuxième chant nous montrera
la conquête des contrats de courrier du continent amé-
ricain par la triple victoire sur les Andes, la nuit, "O-
céan. Mais ces conquêtes seront arrachées par des
hommes, des hommes qui ne jouent pas aux héros, des
hommes en chair et en os, qui aim'ent et pleurent et
savent mourir simplement. L'Océan sera vaincu, mais
un Mermoz et d'autres y resteront. Ils sont entrés vrai-
ment comme les conquistadors d'antan dans une nou-
velle création à l'inconnu chargé d'épouvante.

Voici une page de «Terre des Hommes». Il vit se
resserrer de minute en minute la queue des tornades,,
comme on voit un mur se bâtir, puis la nuit s'établir sur
ces préparatifs et les dissimuler. Et quand, une heure,
plus tard, il se faufila sous les nuages, il déboucha dans
un royaume fantastique. Des trombes marines se .dres-
saient là en apparence immobile, comme les piliers noirs
d'un temple. Elles supportaient renflées à leur extré,-



mité, la voûte sombre et basse de la tempête, mais en
travers de la déchirure, des pans de lumière tombaient
et la pleine lune rayonnait, entre les piliers sur les dal-
les froides de la mer. Et Mermoz poursuivit sa route à
travers ces ruines inhabitées, obliquant d'un chenal de
lumière à l'autre, contournant ces piliers géants où sans
doute grondait l'ascension de la mer, marchant quatre
heures le long de ces couloirs de lune, vers la sortie du
temple. Et ce spectacle était si écrasant que Mermoz,
une fois le « Poi-au-Noii- » franchi, s'aperçut qu'il n'avait
pas eu peur.

Mais un iour, le silence se fit
: « Il nous fallut com-

prendre que nos camarades ne rentreraient plus, qu ils
reposaient dans cet Atlantique dont ils avaient si sou-,
vent labouré le ciel. Mermoz décidément s'étcient re-
tranché derrière son ouvrage, pareil au moissonneur
qui, ayant bien lié sa gerbe, se couche dans son
champ ».

Saint Exupéry ouvre la route de Patagonie, oppo-
sant au vent solide comme une muraille, sang-froid, in-,

telligence et ruse « cramponné de tout son moteur con-
tre le vent, où chaque dentelure du'sol, comme un long
reptile, accrochait son sillage, il me semblait me cram-
ponner à un fou monstrueux qui claquait au-dessus de
la mer. Ce n'est pas seulement dans le rabattement des
monts de la côte que je me débatt-ais, mcis, sans doute,,
contre un ciel qui basculait vers moi du haut de la Cor-
dillière des Andes ».

La montagne plus haute que le plafond des avions
d'alors sera vaincue, mais le Fabien de «Voi de Nuit»
y restera, le frère de ce Guillaumet dont «Terre des
hommes» narre l'odyssée hallucinante dans la, me ntagne
qui ne rend pas ses hommes. Ayant percuté dans la
montagne, il marche cinq jours et cinq nuits dans !a
neige. « Boxeur vainqueur, mais marqué des grands
coups reçus, tu revivais S'aventure étrange. Et tu t'en
délivrais par bribes. Et je t'apercevais au cours de ton
récit nocturne marchant sans piolet, sans corde et sans
vivre, escaladant des cols de 4.500 mètres .ou progres-



sont te long des parois verticales, saignant des pieds,
des genoux et des mains par 40° de froid, vidé peu à
peu de tes forces, de ton sang, de ta raison, tu avan-
çais avec un entêtement de fourmi ne t'accordant au,-

cun repos car tu ne te serais pas relevé de ton lit de
nei.ge ».

Il peint ensuite le malheureux, obligé de marcher,
de sauter, pour ne pas être changé en pierre, résistant
à la tentation du sommeil. « Je me disais

:
si ma femme

pense à moi, elle pense que je marche, les camarades
croient que je marche, ils ont tous confiance en moi. Et
je suis un salaud si je ne marche pas ». « Il te suffisait!
de fermer les yeux pour faire la paix dans le monde...,1
ta vie se réfugiait autour du cœur..., ta conscience
abandonnait peu à peu les régions lointaines de ce
corps, qui, bête jusqu'alors gorgé de souffrance, par-
ticipait déjà de l'indifférence du marbre». Au songe se
mêlent alors des détails, il pense à l'assurance qui épar-
gnera la misère 6, sa femme, oui, mjais pour ceia, il

faut que le corps soit retrouvé. «J'ai pensé si je me
relève je pourrai atteindre le rocher, et -si je cale mon
corps contre la pierre, l'été revenu, on le retrouvera ».
Il marche alors deux jours et deux nuits. Ce que j'ai fait,
je te le jure, aucune bête !ne t'aurait fait.»

De l'autre côté de l'Océan, sur la côte marocaine,
Saint-Exupéry fut chef d'aéroport. Isolé du monde pen-
dant trois années, il fait connaissance du désert. Au
fort espagnol de Cap Juby, perdu en dissidence, il

a senti la divinité du silence et de l'espace et il en,
parle comme nul autre avant lui. Ce que Fromentin a
pu faire de l'extérieur, avec son pinceau et sa plume,
il se réalise lui, par l'intérieur, par la magie de sa phra-

se. Il côtoie les chefs Maures insoumis, leur rachète un
esclave, leur arrache avec une poignée d'hommes, un
camarade prisonnier ou un avion en panne. Dans son
bled perdu, entre tes coups durs, il écrit, il invente des
appareils (depuis 1937, il songe au moteur à réaction).
Il rêve surtout jusqu'à la relève.

Après ces étapes, il se replonge pour quelques iours
dans la vie trépidante des villes. Arrachée aux périls,;



la vie paraît plus précieuse et l'aviateur est un joyeux,
compagnon. Mais dans ces décors artificiels, il est vrai-
ment comme un revenant. N'est-ce pas lui, le Bernis
de « Courrier Sud » qui « entre pesant dans un dancing,
garde parmi les gigolos son manteau comme un vête-
ment d'explorateur. Ils vivent leur nuit dans cette en-

..ceinte comme des goujons dans un aquarium, tournent
un madrigal, dansent, reviennent boire. Bernis, dans ce
milieu flou où il garde seul la raison se sent lourd com-
me un portefaix..., les yeux des femmes qu'il touche
des siens se dérobent, semblent s'éteindre. Les jeunes
gens s'écartent flexibles pour qu'il passe. Ainsi la nuit,:
les cigarettes s'éteignent à mesure que l'officier de
ronde s'approche des sentinelles ».

Ses amis obtiennent qu'il essaye sur Paris-Saïgon
le nouveau S.imoun de grand raid. Le voici transformé.
se donnant tout entier à cette entreprise, à cette épo-
que assez risquée. Elle s'achèvera dans le désert lybien
où le jette un atterrissage forcé avec son mécanicien.
Une nouvelle expérience qu'il nous livre en quarante
pages de «Terre des Hommes», nous parle du désert
et de l'homme, des présences invisibles, de la soif et
de ses hallucinations, de l'acceptation de la mort, de
la joie du salut.

« Depuis hier, j'ai déjà parcouru 80 kilomètres, je
dois sans doute à la soif, ce vertige ou au soleil. Il

brille sur cette carapace universelle. Il n'y a plus ni sa-
ble, ni renards. Il n'y a plus qu'une immense enclume
et je marche sur cette enclume. Et je sens dans ma tête,
le soleil retentir. Ah! là-bas... ohé! ohé! — tmbécite,;
tu sais bien que c'est toi qui inventes... Alors, rien au,
monde n'est véritable... Rien au monde n'est véritable
sinon à 20 kilomètres de moi cette croix sur la colline...
Je me penchais sur tous les signes qui m'indiquaient la
présence de l'homme. Et quelque part, j'ai découvert
un petit cercle surmonté d'une croix semblable. Je me
suis reporté à la légende et j'ai lu

: « Etablissement re,-
ligieux»..., le voilà mon. établissement religieux, les,

moines ont dressé une grande croix sur la colline pour
appeler les naufragés ! Et je n'ai qu'à courir vers ces



Dominicains studieux. Ils possèdent une belle cuisina
fraîche aux carreaux rouges et dans la cour une mer-
veilleuse pompe rouillée!... Ah! ça va être une fête Jà-
bas que là je vais sonner à la porte, quand je vais tirer
sur la grande cloche... Imbécile, tu décris une maison
de Provence où il n'y a d'ailleurs pas de cloche...
Quand, je vais tirer sur la cloche, le portier va lever les
bras au ciel et me criera

: vous êtes un envoyé du Sei-

gneur ! Et ils se précipiteront et ils me fêteront comme
un enfant pauvre ei ils me pousseront vers la cuisine...
Et moi je tremblerai de bonheur. Mais non, je ne veux
pas pleurer, pour la seule raison qu'il n'y a pas de croix
sur la colline..., je me suis arrêté brusquement, effrayé
de me sentir si roin j au crépuscule fe mirage meurt,
l'horizon s'est déshabi!lé de sa pompe, de ses palais,
de ses vêtements sacerdotaux. C'est un horizon de dé-
sert.

Cette planète, bon Dieu, elle est pourtant habitée !

Ohé ! les hommes, je m'enroue, je n'ai plus de voix...,
je lance encore une fois « les hommes ». Ça rend un son
emphatique et présomptueux. Et je fais demi-tour.

Ils guettent les progrès de l'assèchement qui est la
mort, les signes précurseurs que l'on connaît, son des
cloches, bruit de chemin de fer, chant du coq... et en-
fin le miracle

:

« Un autre arabe apparaît de profil sur la colline.
Nous hur!ons mais tout bas. Alors, nous agitons le bras
et nous avons l'impression de remplir le ciel de signaux.
immenses ; mais ce Bédouin regarde toujours sur la
droite. Et voici que sans hâte, il a amorcé un quart de
tour. A la seconde même où ii regardera vers nous, il

aura déjà effacé la soif, la mort et les mircges. Il a
amorcé le quart de tour qui change le monde. Par un
mouvement de son seul buste, par la promenade de son
seul regard, il crée 10' vie et il me paraît semblable à
un dieu..., c'est un miracle... Il marche vers nous sur
le sable comme un dieu sur ICI mer. L'arabe nous a sim-
plement regardés. Il a pressé des mains sur nos épau-
les et nous cvons obéi. Nous nous sommes étendus. Il

n'y a plus ni races, ni langages, ni divisions. Il y a ce



nomade sauvage qui a posé sur nos épaules comme
des mains d'archange. Nous avons attendu, le front
dans le sable, et maintenant nous buvons à plat-ven-
tre, la tête dans la bassine, comme des veaux ».

« Eau, tu n'as ni goût, ni couleur, ni 'arôme, on ne
peut pas te définir, on te goûte sans te connaître... Tu

es la plus grande richesse qui soit au monde, et tu es
la plus délicate, toi, si pure au ventre de la terre... Tu
n'acceptes pas de mélange, tu ne supporte point d'al-
tération, tu es une ombrageuse divinité... Mais tu ré-
pands en nous un bonheur infiniment simple.

Quant à toi, Bédouin qui nous sauves, tu t'efface-
ras cependant à jamais de ma mémoire, je ne me sou-
viendrai jamais de ton visage. Tu es l'homme et tu
m'apparais avec le visage de tous les hommes à la
fois. Tu ne nous a jamais dévisagés et déjà tu nous as
reconnus. Tu es le frère bien-aimé. Et à mon tour, je te
reconnaîtrai dans tous les hommes. Tu m'apparais bai-
gné de noblesse et de bienveillance, grand seigneur,
qui a le pouvoir de donner à boire ! Tous mes amis,
tous mes ennemis en toi, marchent vers moi, -et je n'ai
plus un seul ennemi au monde ».

C'est ainsi que l'expérience du désert, de la solitu-
de, des espaces stellaires, les empoignades furieuses
avec les ouragans ou les Bédouins, le métier avec ses
grandeurs et ses servitudes ont donné le jour à «Terre
des Hommes », moins roman que méditation, le livre
clé de Saint-Exupéry.

C'est d'ailleurs un grand gosse, avec des outrances
d'humoriste, des enfantillages

:
à Dakar, on lui fait ca-

deau d'un jeune lion. Il décide de le ramener derrière
lu.i en avion. Au bout d'une heure, le fauve s'énerve et
s'agite dangereusement. Alors Saint-Exupéry monte en
chandelle, pique et s'amuse à assomer provisoirement
ce grand jouet... à coups d'avio,n ! Un jour, dans un
salon, une admiratrice le presse, veut un récit d'aven-
ture, le bombarde de curiosité sur l'aviation

: « Mada-
me, finit-il par dire, ces choses-là ne m'intéressent pas»
...et il se retire... en lui baisant la main.



Il lui reste une expérience à faire, celle qui va lui
donner la preuve de la faillite d'une civilisation maté-
rialiste, vouée aux forces obscures des ténèbres

:
!a

guerre; on a voulu l'envoyer aux Etats-Unis, en mission
de propagande. Il refuse

: « La meilleure propagande,
n'est pas de parler de l'aviation, mais d'y servir». Il

ne veut pas être « un de ces intellectuels que l'on met,
en réserve comme des pots de confiture sur les éta-
gères de la propagande pour les manger après la guer-
re ». Il en1re comme capitaine au groupe de Grande Re-
connaissance 2/33 qui perdra dix-sep équipages sur
vingt-trois en moins d'un mois.

« Pilote de Guerre » est le journal de l'aviateur jeté
dans la tourmente. Dès les premières mesures, on pres-
sent le drame

:
mille avions français disséminés de Dun-

kerque à l'Alsace, des appareils de suicide. «Je suis
un équipage de suicide, je trempe dans la défaite, la
défaite suinte de partout et j'en tiens un signe dans ma
main même ».

Ce qui nous étreint dans ce livre ce n'est pas la
peinture d'Apocalypse, de fin du monde, nous avons
vu ces choses dont il parie

: « le pressoir des bombar-
dier qui pèse lourdement sur les villes a fait couler un
peuple entier le long des routes comme un jus noir» et
«les villages qui crèvent dans l'égout commun»... Ici,
il n'est plus de lait pour les enfants, il n'y a que de
la ferraille. Il n'est ici qu'une énorme ferraille qui en
se délabrant à chaque kilcmètre, en perdant des
écrous, des vis, des plaques de tôle, charrie ce peuple
dans un exode prodigieusement inutile vers le néant.
Tout cela est vu par des yeux que les larmes voilent et
c'est vrai. Mais de cette vision surgit pour le penseur
le vrai visage de la France et le devoir de ses enfants.
«Pleurer sur la France serait déjà être vainqueur..., il,

faut juger la France sur son consentement au sacrifice...
Guerre signifiait pour nous désastre, mais fallait-il pour
cela que la France refusât la guerre ? La défaite peut
se révéler le seul chemin vers la résurrection malgré ses,
laideurs»... «La guerre n'est pas une aventure, la guer-
re est une maladie comme le typhus..., je m'habille, dit-
il en endossant son cuir, pour le service d'un dieu mort»



...Pourquoi mourir? Les groupes d'aviation fondent com-
me la cire au feu. Pourquoi ? Pour la gloire ? Pour la
démocratie ? Par désespoir ? Rien de tout cela, mais il
obéit. « Il convient qu'une défaite se manifeste par des
morts. Ce doit être un deuil, vous êtes 4e service pour
jouer ce rôle». (Au-dessus d'Arras, «Pilote de Guerre»).

Mais il n'a pas encore à donner sa vie, il revient
le soir à la table paysanne de ses hôtes et cette paix
familiale lui devient une richesse sans pareille.

Après l'armistice, ayant ramené en Afrique les res-
tes de son groupe 2/33, il rentre à Paris. En quatre jours
il comprend. Son livre « Pilote de Guerre » paraît, la
censure n'a rien vu. Il faut un article venimeux de «Je
suis Partout» pour que le livre soit interdit, à cause de
l'amitié manifestée pour un juif. Il quittera le pays que
déjà ronge la peste. brune. Au Portugal, il pensera à la
civilisation en péril, à ses amis déportés et c'est la
« Lettre à un otage », le plaidoyer pour l'amitié humai-
ne. Et maintenant il vivra pour le retour.

Le voilà, voguant vers les Etats-Unis
:

l'Amérique
en guerre réclamera bientôt son temps et son sang.
Après un affreux accident qui le marquera pour toujours
il se repliera sur son exil. Il ignore la politique, il refuse
d'être embrigadé, coteries, clans sont pour lui stigma-
tes de la défaite. Pour l'instant, il retourne à ses rêves
et fait parler son « Petit Prince». Il revient à ses son-
geries d'enfant pour pénétrer le secret des choses.
« Les grandes personnes ne comprennent jamais rien,
il faut tout leur expliquer, et c'est fatigant pour les
ienfants ! ».

En Mars 1943, le «Petit Prince» à fini de rêver,
l'action à nouveau l'appelle, et, la France sortant des
linceuls, l'aviateur part pour l'Afrique. « Ce convoi évo-
quait pour moi l'allégresse d'une croisades, Il va re-
trouver son escadrille, la croix de Lorraine, la hache
rouge, et la mouette blanche du 2/33. Mais d'autres
adversaires le guettent, il se heurte aux tur;oux, i se heur-
te aux hommes, les Français boudent cet indépendant,
qui ne peut être partisan. Enfin, les Américains lui con-



fient un appareil. A huit reprises, il s'envolera sur sa
souple et légère machine, trop rapide pour un cœur de
45 ans., Il le sait, il sait aussi que s'il tombe en mer,
il ne pourra se dégager, son bras enkylosé depuis son
accident en Amérique lui refusant ce geste qui le libé-
rerait de l'appareil condamné.

Comme pour Guillaumet, comme pour Mermoz, un
jour le silence se fit, justement au cours d'une recon-
naissance qui le fait passer au-dessus des lieux de son
enfance. Le Petit Prince a-t-il la hantise ide son parc et
de ses roses ? Il a disparu sans laisser de sillage sur
les Alpes ou sur la mer. «Sa gerbe liée, il s'est à son
tour couché dans son champ ».

La gerbe liée, nous en connaissons les lourds épis
:

«Courrier Sud», «Vol de Nuit», «Terre des Hommes»,
«Lettres à un Otage», «Le Petit Prince» et un manus-
crit qui nous est livré à l'état brut: «Citadelle» que,
Jean Paulhan et Denis de Rougemont, ont publié, som-
me de ses réflexions mises dans la bouche d'un roi du,
désert, des pages tournées vers la vie spirituelle où l'on
sent l'influence prise sur lui par le témoignage chrétien
du Père franciscain Bougerol, son ami.

As de l'aviation, savant inventeur (on a pu le com-
parer à Léonard de Yincy), technicien de la prose, mu,-
sicien vraiment complet dans tant de domaines, il est,
vraiment un de ces penseurs qui ont su le devenir ou ie
rester dans l'action. Sa personne, son style font de lui

un philosophe d'autant plus passionnant qu'il détonne
au milieu des ébauches de pensée, des tentatives d'ex-
plication et d'adaptation de notre temps, aboutissant
souvent au ricanement sceptique ou à l'atmosphère de
désespoir. «Nous affirmons, dit Sartre, (revue «Eras-
me»), que le salut se fait sur cette terre, qu'il l'est de
l'homme entier par l'homme entier, et que l'art est une
méditation de la vie et non de la mort». Et il 'conclut:
«Après le déluge, nous sommes pour une morale et
pour un art du fini ». Fini, voilà qui va admirablement
au siècle de la bombe atomique, miais voilà ce que re-
fuse Saint-Exupéry. Il échappe au fini pour l'avoir me-



suré et vaincu, et en frôlant la mort avant de s'y cou-
cher, il a trouvé une raison d'aimer la vie ; de la trou-
ver belle et de la remplir. Il nous donne cette vérité
dans ses mots à lui, bien sûr, et il est allé la chercher,
non dans la fumée de quelque café de Flore, mais dans
le ciel et dans le désert

:
il mérite qu'on lui prête at-

tention.

L'avion lui a fait découvrir d'abord le vrai visage
de la planète, lui a permis de sortir « du mince fil des
routes». Il voit la terre sans hommes dans un rêve des
premiers du monde. « La terre est vide, observe le pi-
lote volant au-dessus des lignes, je suis un savant gla-
cial, et leur guerre n'est plus qu'une étude de labora-
toire». Dans toute l'œuvre de Saint-Exupéry, la hantise
de la terre morte fait un fond de cauchemar. L'enfer
pour lui, c'est la nature stérile, désert de lune et de
pierre.

Un jour, il atterrit en plein Sahara, à la redhercha
d'aviateurs prisonniers des Maures. Il arpente «aver,
une joie neuve » le sable vierge

: « j'étais le premier à
faire ruisseler d'une main dans l'autre comme un or
précieux cette poussière de coquillage..., j'étais comme
une semence apportée par les vents, le premier témoi-
gnage de la vie ». La lave des volcans, le sable du dé-
sert, le sel de la mer, voilà les trois symboles de !a
nature vide, la description fondamentale de la terre
sans hommes.

Oui, mais il y a les hommes, la merveille c'est
l'homme. « Echoué par le sort dans une planète incon-
nue, il faut bien que l'homme s'en tire, qu'il s'évade.
vers le monde vivant». «Le Petit Prince» venant de sa
planète où il n'a que trois volcans à ramoner, tombe;
chez les humains et s'émerveille et s'indigne aussi. Il

découvre t'amitié, la responsabilité, la terre prend à
cette leçon de choses et d'humanité, un sens et une
couleur. (Voir « Le Petit Prince», p. 39-41, 68-70).

Une nuit, l'aviateur et son observateur ont perdu
tout repère. Aucune voix, aucun feu, rien que les étoiles.



« Dès lors, nous nous sentions perdus dans l'espace in-
terplanétaire parmi cent planètes inaccessibles, à la re-
cherche de la seule planète véritable, la notre, de celle
qui, seule, contenait nos paysages familiers, nos mai-
sons amies, nos tendresses ».

Et quand il essaie, au coeur du danger, ce qu'est,
cette terre invisible, la première image qui monte à son
esprit..., c'est un verre de café au lait et des croissants.
chauds. Parmi tant d'étoiles, il n'en était qu'une qui,
composât pour le mettre à notre portée, ce bol odo-
rant du repas de l'aube.

Il n'y a pas chez lui de complaisance apocalyptique.
Du haut de son vo!, il échappe aux arbres qui mas-
quent la forêt, i! reprend le problème humain à son
point de départ. Le pilote disputant son courrier au_x di-
vinités élémentaires de la montagne, de la mer et de
l'orage, retrouve le sens de la fragilité et de la gran-
deur comme s'il était çontemporain de la création. Et

comme le créateur, il s'émerveille du miracle de la vie
confiée à l'homme. « Le plus merveilleux, était qu'il y
eut là, sur le dos rond de la planète... une conscience
d'homme ».

« Enfermé dans la nuit comme dans un temple,
l'homme de l'air échappe aux lions étouffants des con.-
ventions, aux petites ambitions de la vie grég-aire».
Mais il est lié à la terre par mille liens que symboli-
sent dans «Vo! de Nuit», les petites lumières des mai-
sons des hommes qui rassurent le pilote revenant de la.
bataille contre la tempête.

Et surtout il esf lié à la terre par l'amitié. Il n'y a,
pas de page plus émouvante sur l'amitié que celles dé-
diées à 'Guilicumet ou à Mermoz, aux pionniers de la,
ligne, ces camarades qu'une mystérieuse attache fait
suivre au cours du vol, aux palpitations de la Météo,
ou de la Radio jusqu'à l'arrêt du cœur, du silence dont
l'amitié se sont responsable.

Bernis, dans « Courrier Sud » tombe dans le Sahara.
A l'aube, on sait qu'il doit être massacré par un rezzou



maure. « Mon camarade sur cette dune, les bras en
croix et face à ce golfe bleu sombre et face aux vil-,
loges d'étoiles, cette nuit, tu pesais peu de chose. A ta
descente vers le Sud, combien d'amarres dénouées,
Bernis aérien déjà de n'avoir plus un seul ami

:
le fil de

la vierge de mon amitié te liait à peine
:

berger infi-.
dèle l'ai dû m'endormir». La camaraderie, communion
invisible, lui fait dire

:
l'ai fait de Guillaumet le compa-,

gnon de mon silence. Je suis de Guiilaumet.

On comprend dès lors que l'amour tienne si peu
de place dans cette oeuvre alors qu'il avait envahi la
littérature de sa saveur charnelle. Saint-Exupéry écrit,
comme un soldat au front, c'est un écrivain de la mêlée.
S'il évoque la temme c'est toujours sous les traits de la,
jeune fille, parce qu'il y retrouve le mystère émouvant
ae la vie. Même 10' Geneviève mariée ,de «Courrier
Sud» n'est elie-même que par les souvenirs de l'en-,
fance. Bernis y renonce par ce qu'il sent qu'il ne re-
trouvera plus la princesse d'autrefois. L'amour comme la.
vie est sacrifié à l'oeuvre parce que l'essence de l'oeu-
vre, c'est la lutte contre ia mort. Elle est de Saint-Exu-I
péry, cette dé inition

: « Aimer ce n'est pas se regarder
dans les yeux, c'esi regarder tous les deux dans la
même direction ».

L'amour fait pourtant crier la chair en détresse et
il s'exprime chez lui dans un sens exalté de la commu-
nion spirituelle. A l'atterrissage après l'épouvante du
ciel d'Arras, il s'écrie

: « C'est comme si ma vie m'était
à chaque seconde donnée. je vis, je suis encore vivant.
On dit l'ivresse du combat, c'est l'ivresse de la vie,
j'accepte bien de m'endormir pour la nuit ou pour l'é-
ternité. Mais les cris que l'on va pousser là-bas, ces,
grandes flammes de désespoir, je n'en supporte pas
l'image. Je ne puis pas me croiser les bras devant ces
naufrages. Pourquoi ce feu que nous avons allumé ne
porte-t-il pas notre cri jusqu'au bout du monde ? Patien-
ce, nous arrivons, nous sommes les sauveteurs \

Ajoutons que Mme de Saint-Exupéry a partagé la
pensée de son mari et qu'elle écrit elle aussi. On trou-



ve d'elle un petit livre sur un village de Provence, Op-
pède, dont la reconstruction fut entreprise par une équi-
pe d'intellectuels. Quand elle lui envoya les épreuves,
il lui câbla de l'autre côté de la terre : « Félicitations,
enthousiastes, j'écrirai pour vous la plus belle préface,
du monde.

Saint-Exupéritvoit dans le métier, le lien entre les hom-
mes, et le signe de leur liberté. Si Rivierre, le dur bâ-
tisseur de «Vol de Nuit» semble sacrifier les individus
c'est par respect pour l'homme qu'il façonne de ses exi-
gences comme le tir de l'ennemi au-dessus d'Arras for-
geait les soldats en mission.

L'homme ! thème central de toute l'œuvre que nous
étudions. Les hommes ne sont rien sans l'homme, et
l'homme n'est rien sans les hommes. On 0 fait grand
bruit autour de la littérature d'engagement. Le person.,
nalisme de Saint-Exupéry est le plus engagé qui soit.,
«Chacun esr responsable de tous. Je comprends pour
la première fois un des mystères de la religion dont est
sortie la civilisation que je revendique comme mienne

:
Porter les péchés des hommes, et chacun porte tous les.
péchés des hommes» (p. 212).

Si dans «Terre des Hommes» ou «Pilote de Guer-
re », il s'emporte contre les bureaucraties ou les condi-
tions sociales de certains êtres, il exprime sa révolte
contre ce qui abaisse l'homme ou étouffe ses pro-,
messes.

Dans l'omnibus qui emmène les pilotes au camp, il,
soliloque: «Vieux bureaucrate, mon camarade, nul ja-
mais ne t'a fait évader et tu n'en es point responsable.
Tu as construit ta paix à force d'aveugler de ciment.
tous les échc ppatoires vers la lumière. Tu t'es roulé en.
boule pour ta sécurité bourgeoise

; tu as élevé cet hum-
ble rempart contre les vents et marées et les étoiles. Tu
ne peux pas t'inquiéter des grands problèmes, tu as eu
bien assez de m'al à oublier ta condition d'nomme,...,,
tu es un petit bourgeois de Toulouse. Nul ne t'a saisi,
par les épaules quand il en était temps encore. Mainte-



nant, la glaise dont tu es formé a séché et s'est durcie,
et nul en toi ne saurait réveiller le musicien endormi ou
le poète ou l'astronome qui peut-être t'habitaient d'a-
bord ».

Dans un train de réfugiés polonais, il voit un enfant
endormi, adorable petite créature: «Voici un visage
de musicien, voici Mozart enfant». Et ce qui le tour-
mente ce n'est ni la laideur, ni la misère, ni la tragédie
de cette humanité, c'est dans l'enfant et dans tous ces,
êtres « Mozart assassiné ».

«Terre des Hommes» s'achèvent sur cette vision et
sur une phrase qui pourrait être inscrite en exergue de
toute l'œuvre de Saint-Exupéry. « Seul l'esprit s'il souf-
fle sur la glaise peut créer l'homme ». Il partira ainsi
toujours de l'homme pour juger les vieux mythes et les
mystiques sur lesquelles se fondent les guerres d'agres-
sion et de conquête, idôles carnivores. « La victoire est
à qui pourrira le dernier et les deux adversaires pour-
riront ensemble ».

Mais s'il juge la guerre à sa valeur de néant, il

sut en accepter la redoutable solidarité et au fort de
la bataille il reconstruit la cathédrale

:

« Une cathédrale bien autre chose qu'une somme,
de pierres. Ces pierres sont ennoblies d'être pierres
d'une cathédrale. La cathédrale peut absorber des pier-
res qui y prennent un sens, mais le tas de pierres n'ab-,
sorbe rien et faute d'absorber il écrase..., l'ai cru que,
l'homme résumait les pierres et l'héritage s'est évanoui».

« L'humanisme a prêché l'homme mais il a négligé,
les actes et il a échoué. Or, l'acte essentiel a un npfm :
c'est le sacrifice». «La grandeur de ma civilisation c'est
que cent mineurs s'y doivent de risquer leur vie pour un.
seul

:
Ils souvent l'homme. Tant que ma civilisation s'est

appuyée sur Dieu, elle a sauvé cette notion du sacrifice,
qui fondait Dieu dans le cœur de l'homme». Je combat-
trai dore pour l'homme contre ses ennemi, mais aussi
contre moi-même.

C'est bien à une littérature d'altitude que nous
avons affaire avec Saint-Exupéry. Elle nous élève tout
à la fois au-dessus de toutes celles qui, très lucides



dans leurs diagnostiques foncièrement pessimistes sur
l'homme, sont incapables de reconstruire et de nous re-
donner une espérance, et nous met en garde contre les,
fausses espérances et les fausses valeurs.

La découverte de Saint-Exupéry c'est bien le secret
confié par le renard au « Petit Prince»

: on ne voit bien
qu'avec le cœur. L'essentiel est invincible pour les yeux»



SEANCE DU 17 MARS, 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-
dence du Colonel de Balincourt, Président.

Etaient présents :
Mlle Lavondès, M.M. Seston, Duc-

pont, Bâtonnier des Guerrois, Inspecteur d'Académie Li-
gnières, Brunei, de Régis, Nadal, Pasteur Brunei, Bâ-
tonnier 1 afage, Mgr Hcms, Modeste; Lacomba, Secré-
taire perpétuel.

L'Académie de Nîmes a été heureuse et honorée de
voir M. le Professeur Robert, membre non-résidant, pren-
dre séance et de l'applaudir dans une communication
aussi brillante que savante.

Il s'agisssait de « quelques observation sur le fonc-
tionnement de la démocratie athénienne ».

L'orateur a d'abord rappelé la mémoire de Jean
Bosc qui lui a donné l'occasion de venir à Nimes et a
remercié M. Seston qui continue la tradition. Entrant en-
suite dans son sujet, il retrace à grands traits l'histoire
de la démocratie à Athènes. Un roi d'abord héréditaire,
puis à vie, enfin annuel. En face de lui, l'Archonte qui
est chargé de défendre la propriété privée alors que le
roi s'occupe de ce qui concerne la religion. Puis, on in-
troduit le collège des Archontes et peu à peu s'élabore
une sorte de droit. Solon sépare les citoyens en classes
d'après leur fortune et décrète qu'on ne sera plus mis
en esclavage pour dettes. Sous Pisistrate et par le par-
tage des terres, les grandes propriétés cèdent la place
aux petites. Lors de la disparition de Ifisistrate, la dé-
mocratie renaît. Il y a dix tributs et un conseil de cin-
quante membres

:
la division ne se fait plus sur la for-

tune mais topographiquement. Malgré les révolutions
de 403 et 404, la démocratie reprend, mais Athènes
n'est plus impériale ; elle est réduite à elle-même. Les
progrès de la démocratie sont dûs à la restriction de
l'élection, remplacée, saut pour les stratèges, par le
tirage au sort. L'évaluation du nombre des citoyens est
très approximative.



Après des considérations économiques, M. Robert
attire l'attention sur la distinction entre l'esclavage à,
côté d'un prolétariat libre qui existait et insiste sur le
rapport du système militaire et la transformation de la,
démocratie athénienne, qui était en résumé l'exercice,
du pouvoir par le peuple.

Après cette très belle étude que l'Académie applau,-
dit, le Colonel de Balincourt remercie ,au nom de tous
ses confrères, l'orateur et exprime l'espoir d'entendre
encore M. le Professeur Robert.



SEANCE DU 30 MARS 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-
dence du Colonel de Baiincourt, Président.

Etaient présents
:

M.M. Docteur Baillet, Mgr An-
thérieu, Dupont, Hutter, Mlle Lavondès, Bâtonnier des
Guerrois, Inspecteur d'Académie Lignières, de Régis,
Flaugère, Barnouin, Hugues, Thérond, Pasteur Brunei,
Naaal, Bâtonnier Lafage, Modeste, Roger, Escolier,
Mgr Homs, membres résidants ; Marquis de Lordat,
membre non-résidant ; Lacombe, Secrétaire perpétuel.

Excusé
:

M. Seston.

Au cours de sa dernière séance a eu lieu la récep-
tion de M. Escolier, Directeur de l'Ecole des Beaux Arts
en qualité de membre résidant, en remplacement de
M. Paganelli, devenu membre honoraire.

M. le Colonel de Balincourt, Président, en accueil-
lant M. Escolier, exprime la joie de ja Compagnie lors-
qu'elle reçoit un nouveau confrère, sans que puisse à
ce sentiment se mêler la mélancolie provoquée par la.
perte d'un de ses membres.

« Votre prédécesseur, dit-il, est vivant, membre de-
puis de nombreuses années et Président à trois re-
prises ».

Le Colonel de Balincourt évoque la personnalité du,
père du récipiendaire

:
Journaliste, écrivain, historien

d'art, Chef de cabinet de Briand, conservateur du Petit
Palais. Il retrace la carrière de celui qui, ici, prend séan-
ce :

c'est après de brillantes études au Lycée Henri-IY,\
le diplôme supérieur de l'Ecole du Louvre. Après une
briilante conduite, qui valut à M. Escolbr la Croix de
Guerre, peintre, écrivain, enfin Directeur de l'Ecole des
Beaux Arts de notre ville. Créateur d'un atelier de cé-,
ramque, M. Escolier, rénovateur de la tradition locale
des arts du feu, a l'heureuse influence sur ses élèves.



L'Académie n'oublie pas le frère du récipiendaire
qui fut magistrat distingué à Nîmes et membre non-
résidant de notre Compagnie.

M. Escalier prend ensuite la parole en ces termes:

« Monsieur le Président,

Mademoiselle,

Messieurs,

Je vous dois avant tout la vérité
:

les paroles que
M. le Président vient de m'adresser, et dont je le re-
mercie, pourraient faire croire que je possède quelques
titres susceptibles de justifier mon entrée au milieu de,
votre célèbre Compagnie. Or, il n'en est rien et il aurcii
fallu le talent et l'amitié de M. de Balincourt pour créer,
ce mirage. A vrai dire, je me trouve en ce moment dans,
l'attitude du catéchumène de l'Eglise chrétienne primitive^
qui, encore séparé de la communauté, mais déjà admis,
dans le Narthex, se demande s'il est digne de faire le,

pas qui le fera pénétrer dans le sanctuaire. Eh bien, le,
franchissement de ce seuil, ce premier pas dans le tem-
pie de l'érudition et de l'esprit, je me décide à le faire
cependant, et j'accepte l'honneur qui m'est offert, non
comme une consécration de mes mérites personnels,,
mais comme une preuve de votre amitié et de votre gé-
néreuse indulgence.

Et c'est bien à cette indulgence que je devrai tout
d'abord faire appel, pour que soit excusée l'insuffisance
de mes dons oratoires. Car, je dois vous l'avouer, le
fait d'avoir à prendre la parole dans une circonstance
solennelle et devant une asssemblée aussi distinguée
m'a fort inquiété. Et puis..., je me suis souvenu quet
Racine, le jour de sa réception à l'Académie, gâta son,
discours par l'extrême timidité avec laquelle il le pro-
nonça, si bien qu'il ne voulut point le faire imprimer, ni
rnême en conserver le manuscrit.

D'ailleurs, si Racine se troubla ce jour-là à ce point,
c'est, dit-on, qu'il fut éclipsé par un auteur que l'on re-



cevait en même temps que lui et qui, prenant le pre-
mier la parole, sut déclencher l'enthousiasme et les ap-
plaudissements par sa chaude et vibrante éloquance
méridionale. Et je ne vous apprendrai rien en disant
que cet orateur, M. le Président fut un de vos plus il-
lustres prédécesseurs, puisqu'il sut donner à l'Académie
de Nimes, alors nouvellement fondée, un éclat qui n'est
point encore terni

:
j'ai nommé Fléchier.

Il ne m'appartient pas, certes, de décider si cette
humiliation du tendre Racine fut ou non imputable au,
futur évêque de Nimes et protecteur de votre Compa-
gnie, mais le certain c'est que j'ai puisé dans cette anec-
dote un peu de courage :

même si je balbutie, me di,-
sais-je, je serai en bonne compagnie ;

bien que ce bal-
butiement soit, je vous assure, le seul point que le puis-
se prétendre avoir en commun avec fauteur de Phèdre !

Un autre sujet d'inquiétude fut pour moi le contact
que je devais prendre avec les membres résidants. Bien
que j'en connusse quelques-uns personnellement, la ma-
jorité ne m'était familière que de réputation. Je croyais
trouver chez des Académiciens une hauteur distante
qu'eussent justifié sans doute, leur savoir et leur po-
sition. Ce fut une surprise et un charme pour moi de
recevoir de cette réunion de lettrés et de talents si di-
vers, un accueii toujours plein de grâce courtoisie, de
simplicité et de cordialité.

Voltaire, dans un discours de réception (lui n'avait
pas balbutié !), évoquait la création de l'Académie Fran-
çaise et rappelait que ses origines ne furent pas tant
d'ordre intellectuel que d'ordre amical

:
des princes de

l'esprit, certes, mais avant tout un cercle d'amis. Eh
bien, cette tradition, grâce à laquelle toutes les libertés
de l'esprit peuvent être admises et préservées dcns une
compréhension et une sympathie communes, .me paraît
subsister encore à l'Académie de Nimes et je dois dire
que cela m'a beaucoup frappé au cours de mes visites,,
souvent trop brèves à mon gré.

C'est pourquoi je vous exprime doublement ma joie,,
lupour l'honneur et pour l'amitié que vous avez bien vou-
u me faire en m'acceptant parmi vous.



Du reste, j'éprouve une certaine satisfaction, a n'a,"
voir pas à mettre cette joie, dont je viens de vous par-
ler, la sourdine, et à mon propos une note funèbre,
puisqu'aussi bien l'éloge que je dois faire ne sera pas,
adressé à la mémoire d'un disparu, mais, par-delà Iq
Méditerranée, ira rendre hommage à un vivant. Car,
tout en ayant conscience de l'immortalité dont bénéficie
les Académiciens, tout au moins dans leur esprit et dans,
leurs œuvres, je me réjouis cependant de savoir en vie
et en santé celui dont j'ai le redoutable avantage d'oc-
cuper le fauteuli.

M. Paganelli fit, on le sait, une brillante carrière
universitaire et il déploya, pendant le temps où il fut
à Nimes, des activités multiples. L'oeuvre qu'il accom-
plit pourrait être synthétisée sous la forme d'une gran-
de fresque ou, pour mieux dire, d'un grand triptyque :
au milieu serait IUniversitaire, d'un côté l'Humaniste,
de l'autre le Citoyen.

Agrégé de Lettres, Professeur dans les Lycées det
Paris et de Reims, Inspecteur d'Académie à Lava) en
1924, Inspecteur d'Académie à Nimes en 1927, Inspec-
teur Généra! en 1940: telles furent les principales éta-
pes d'une carrière féconde où il déploya les qualités
qui lui sont oropres de fermeté, de ténacité, de clair-
voyance et d'autorité, c'est-à-dire les qualités mêmes
du chef.

Les témoignages publics qui lui furent plusieurs fois
rendus par s;s pairs ou par ses subordonnés, montrent
assez la haute estime dans laquelle fut t nu ce grand
administrateur. Les frortières de l'estime furent rrême
quelquefois franch:s et nombreux sont ses arcisns col-
loborateurs qui ont gardé peur lui une véritable affec-
tion. Je n'en veux pour preuve que l'émouvant homma-
ge que lui adressa le corps enseignant par la bouche
même de l'un d'entre vous, M. le Professeur Seston, au
mois de Décembre 1940. Je ne puis mieux faire qued'er citer ce passage : « Compétence, conscience,1 bonté,
voilà M. inspecteur, les qualités que nous nous plaisons
à reconnaître au chef que vous avez été pour nous, et
cette compétence vous a- valu notre respect, cette cons-



cience notre estime et cette bonté notre reconnaissante
affection ».

L'activité de M. Paganelli dans le domaine univer-
sitaire s'exerça sous de nombreux aspects, mais qu'il
me suffise d'en indiquer un qui me paraît bien définir
son action, à la fois généreuse et bénéfique

:
il avait

reconnu l'erreur qui consistait à cloisonner en des limi-
tes étroites les divers degrès de l'Enseignement

; et ces
séparations périmées, i! s';attacha à les réduire et à
obtenir ainsi par une meilleure compréhension et une
meilleure collaboration, l'unité. Ce fut là une de ses
grandes réussites et un des membres les plus qualifiés
du corps professoral, celui-là même que je viens de
citer tout à l'heure, lui rendit à ce sujet justice en ces
termes: «Vous êtes de ceux qui se sont efforcés avec
succès de renverser les barrières d'incompréhension et
de préjugés qui autrefois nous séparaient... Vous avez
été dans le département du Gard un artisan de la fra-
ternité et de l'union entre les divers degrès de l'ensei-
gnement ».

Le deuxième volet de ce triptyque qui représente-
rait l'humaniste, doit être plus familier à la plupart,
d'entre vous, Mademoiselle, Messieurs, puisque, dans
l'activité spirituelle de M. Paganelli, une grande part a
été réservée à l'Académie de Nimes. Il y avait été
élu le 25 Mai 1934 et eut le privilège très rare, me sem-
ble-t-il, d'en avoir été trois fois le Président

: en 1945,
en 1954 et en 1960.

Le souvenir a été conservé des communications
qu'il fit ici même sur les poèmes en prose de Maurice
de Guér;*n

:
«Le Centaure et la Bacchante», sur Julien

l'Apostat, sur Paul Valéry, «La Jeune Parque» et «Le
Mythe du Serpent».

Est-ce parce que la noblesse classique de la cité et
la gloire de ses monuments antiques lui ménagoient l'il-
lusion de résider à Rome que M. Paganeili avait choisi
Nimes pour y faire carrière ? Ou bien fut-ce un ha-
sard, dans lequel ii faudrait voir un signe? Les deux



hypothèses sont plausibles. En tous cas, ce méditerra-
néen ne se trouva certainement pas dépaysé entre les
Arènes et la Maison Carrée, car, mieux que quiconque,
il avait su former son esprit sur les bases so'ides de la-

culture gréco-latine. Sa traduction des «Elégies.de Pro-

perce, parue dans la collection Guillaume Budé en 1929,
rééditée en 1947, en fait foi.

Il n'est pas de Société Savante à Nimes qui n'ait
bénéficié généreusement des lumières de ce lettré.

Sur la chaire de l'Ecole Antique, il fit des exposés,
fort éclairés sur les sujets qui lui tenaient à cœur: l'Hu-
manisme ;

Eupalinos ou l'Architecte de Pal'I Va'éry ;

Properce et André Chénier; l'Anthologie des; écrivains
morts à la guerre; le génie racinien... Et lorsque fut
fondée la section gardoise de l'Association Guillaume
Budé, il contribua, par les conférences brillantes qu'il y
fit, à en assurer le succès.

Dans l'écheveau de ces travaux si divers et, en ap-
parence, pleins d'écleclisme, on peut cependant discer-
ner un fil conducteur.

Tout d'abord un intérêt particulier et une çtu'dei
profonae de la valeur du symbole et ,du Mythe.

Cela paraît évident si l'on examine quelque-uns des
sujets ou des personnagès qci ont inspiré M. Pag-anelli

:

— Properce et André Chénier, qu'il s'est plu à.
placer côte à côte dans soi Panthéon poétique, tous
deux fidèles dans leur art savant à une fixion mytho-
logique employée, non comme un simple accessoire al-
légorique, mais comme un véhicule de la pensée ;

— Julien l'Apostat, initié dans le sang du Taureau
au culte de Mithra après avoir découvert dans le «li-
vre des mystères » de Jamblique une nouvelle philoso-
phie et une nouvelle poésie des mythes ;

— Maurice de Guérin qui à travers une mytho-
logie transparente laisse éclater son panthéisme ardent;

—
Paul Valéry, enfin, qui pour le plaisir de l'es-

prit, construit une poésie, une philosophie et une esthé-
tique basées sur un symbolisme hellénisé.



Or, à travers ce labyrinthe mythique, qui ne sera
plus cette fois un piège, mais une avenue, le fil d 'Ariane
va nous conduire à la révélation et cette révélation,
c'est l'homme.

L'Humanisme ne serait-il pas indigent s'il consistait
seulement en un principe de culture ? M. Paganelli lui-

même l'a défini comme « une conception de la vie ayant
pour centre l'homme». Mais il ne peut s'agir que d 'un
homme complet et pour qu'un homme soit complet ne
doit-il pcs se prêter à une certaine ambiguïté ? L 'exem-
pie ne nous en est-il pas proposé avec Julien l'Apostat,
grande âme ne pouvant pas plus devenir chrétienne
qu'elle ne pouvait redevenir païenne, ayant compris que
le christianisme péchait contre l'ordre de l'esprit, et le
paganisme contre la charité ? M. Paganelli pense que
la conciliation de cet antagonisme n'est pas impossible
chez les natures d'élite et la recherche d'un humanisme
à la mesure de notre temps, dans lequel la conception
antique pourrait se réchauffer et s'éclairer à la flamme
d'une spiritualité d'influence... ou d'équivalence chrétien-
ne, paraît l'avoir hanté.

S'il est vrai qu'il a gravi l'Acropole dans l'ombre
de Renal, une autre grande ombre se tenait aussi à
ses côtés: celle du propre petit-fils de l'auteur de «la:
vie de Jésus», Ernest Psichari. Et s'il est vrai aussi que
ce héros sut se faire aimer de lui sans pour cela l'en,-
traîner dans sa foi, ne lui dévoila-t-il pas du moins les
fondements d'un humanisme où la culture serait subli-
mée par l'engagement et l'action, le positivisme par
l'idéal et le paganisme par le sacrifice ?

Sur ces perspectives, nous ouvrirons le dernier vo-
let du Triptyque

:
celui du citoyen.

Il faut, malgré la brièveté de cette évocation, si-
gnaler ici le rôle social de mon prédécesseur. Son nom
reste associé dons le département du Gard à maintes
créations généreuses et fraternelles

:
la Clinique mu-

tualiste de l'Enseignement, les œuvres de protection de
l'enfance, les écoles de plein air, les colonies de vacan-
ces, le mlouvement de mondialisation des villes de
France.



Il faut également rappeler la brillante carrière mi-
litaire de celui qui avait entendu, lui aussi, l'Appel des
armes. Parti dans le rang en 1914 et blessé par deux
fois, il était revenu de la bataille avec les galons d'of-
ficier, la Croix de Guerre et la Croix de la Légion
d'Honneur à titre militaire.

Quant aux actions éminentes qu'il lui fut donné
d'accomplir pendant la guerre de 1940 à Nimes, elles
sont encore dans toutes les mémoires.

Lorsque ce pays latin fut ployé sous le joug ger-
manique, certains hommes ardents et courageux adop-
tèrent la devise gravée par Marie Durand dans la pier-

re de la Tour de Constance
:

Résistez ! Et ces hommes
forgèrent dans l'ombre les armes d'une chevalerie nou-
velle, le « Chevalerie des croisés à la Croix de Lor-

raine» comme devait les nommer le Général de Gaulle.

Affilié à un réseau du Mouvement de Libération
Nationale, M. Paganelli, qui avait pris dans la clandes-
tinité le nom de Marc Antoine, mena obscurément le
dangereux combat pour la Liberté. Quand celle-ci vint,
enfin pour le pays et que Nimes fut libérée —

d'ailleurs

en même temps que Paris — Marc Antoine fut appelé
par le gouvernement provisoire aux fonctions de Préfet
du Gard. Et, d'après tous les témoignages que l'ai pu
recueillir, c'est pendant cette période dramatique que
ses qualités les plus hautes eurent l'occasion de se ma-
nifester. Responsable de l'ordre du département en
pleine période d'effervescence révolutionnaire, ne dis-*

posant ni de police, ni de gendarmerie, ni d'argent, ni
de communications, bref, démuni de tout ce qui eut été
indispensable pour mettre un frein aux actes abusifs
et pour s'opposer à une dictature anonyme, il ne lui,

restait, à la vérité, que sa fermeté inflexible et son
tranquille courage. Et de fait, ce fut sur cette fermeté
et sur ce courage que les passions exaspérées par le.
drame de l'occupation vinrent se briser. Menacé lui-
même dans sa liberté et dans sa vie., il 'ne faiblit jamais
et sa résolution fut telle que seule elle vint à bout d'u-
ne violence pourtant soutenue par les armes. Il ramenait
ainsi, grâce à ce triomphe des valeurs spirituelles dont



il s'était fait toujours le champion, l'apaisement et la:
fraternité dans un peuple meurtri, mais libre.

Mes chers confrères — permettez que j'use déià
de ce terme puisque M. le Président vient de m'y en-
gager tout à l'heure en me l'adressant à moi-même —
mes chers Confrères, le triptyque que j'ai ouvert et que
je referme devant vous, n'est qu'une esquisse très lé-,
gère et très imparfaite des mérites de mon prédéces-
seur. Mais le peu que j'en ai dit doit être cependant
suffisant pour donner la preuve que je ne saurais pré-
tendre à le remplacer, même si j'occupe son fauteuil,

Aujourd'hui, après s'être ainsi mêlé avec passion à
la vie universitaire, à la vie spirituelle et à la vie pu-,
blique de la France, sa retraite à la Cincinnatus, sur
le rocher de sa Corse natale, ne manque pas de gran-
deur !

Je voudrais, pour terminer, citer les belles paroles
de foi et d'espoir qu'il prononça, ici-même, le 14 Jan-
vier 1945, c'est-à-dire pendant une période encore toute
pleine d'incertitude et d'angoisse ;

« Chevalerie de l'âme vit toujours ; malgré nos
deuils, notre souffrance, notre misère, c'est l'optimisme,
un optimisme intrépide ; c'est la confiance, une héroïque
confiance, qui tient les hommes debout et les fait vain-
queurs — même de la mort —, car, seul meurt qui dé-
sespère ».

L'Académie entend ensuite une communication de
M. le Pasteur Brunei, intitulée

: « La valeur de la vie pa-
rallèle entre l'Ecclésiaste et Camus»

:

La peur de la vie, au dire des psychologues, est,
une caractéristique de l'âme contemporaine. On entend
dire même parles jeunes: La vie est bête, monotone, ne
sert à rien. Camus symbolise cette philosophie. Il faut
rappeler la position de l'Ecclésiaste des siècles avant
Jlésus-Christ. L'Humanité peut se transformer sur les,
plans matériels, scientifiques, etc... L'âme reste la mê-
me. La condition humaine, telle que la décrivent les
modernes se trouve dons l'Ecclésiaste. Voici l'exposé
succinct. Vanité oes vanités tout est vanité. Vanité, c'est-à-
dire néant. Tout passe, tout lasse. A quoi bon toute une



vie pour aboutir à cela ? D'ailleurs, les justes seront
frappés comme les méchants. Que faire ?

Une seule chose
:

Toutes les angoisses sont domi-
nées par une certitude ; les ténèbres sont chassés par.
une lumière. Camus, qui devait trouver une mort appa-
remment absurde, dans un accident, à 47 ans, en plei-
ne carrière, était hantée par ICI même pensée :

problè-
me de la souffrance ef de la mort; absurdité de la vie.
Sa révolte est métaphysique. Camus ne croit pas au
Royaume futur, pas davantage aux lendemains qui
chantent. Le Dieu de Camus n'est pas le Dieu des chré-
tiens :

il le soumet à un jugement humain. Le Dieu de
l'Evangile est le Dieu vie dont le pouvoir s'est volontai-
rement limité à la liberté des hommes, le Dieu de grâce.

M. le Pasteur Brunei, après analyse des sentiments
de révolte de Camus, dénonce son ambiguïté. Camus
croit que la contradiction est entre l'homme et le mon-
de, alors qu'elle est dans l'intérieur de l'homme. C'est
le Dieu d'Abraham, d'Isaac, de Moïse qui affirme son
amour et offre la réconciliation à ses enfants. Celui qui
croit en Dieu possède s'il le veut, la force de vie et le,
secret ce la joie. L'Ecclésiaste, si inférieur qu'il soit à
l'Evangile, apporte une assise solide à cet édifice d'a-
mour que l'homme doit bâtir. « Hors de Dieu et de ses
commandements, a dit Mistral, il n'y a que désordre,
ténèbres et mort».

Le Gérant responsable : E. LACOMBE
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Il a été pr,océdé à l'installation de M. Escholier. 
M. de Balincourt l'iaccueille ·en ces t-errnes : 
Accueillir un nouveau confrère est, à coup sûr, la 

plus ogré,able des missions du Président de notre vieille 
Académie de Nîmes. 

A vrai dire, notr,e joie :est :générolement tein,tlé;e 
a·e quelque mélanoolie. Commen,t, très souvent, en èt­
fet ne pas v,oir ,appariaîtr,e en filigrane, dlerrière le 
récipiendaire, l'image de celui qui nous a qui1ttés pour 
t,oujours ici-bas ? 

Vous êtes un homme heureux, M-onsieur. Auj,::iur­
d'hui tout est à la joie pour t.:::i,us. V,otre prédecesseur esti 
vivanl·, bien viVjant, et l'Académie, dont il 0 1 été mem­
bre résidant pendant de l,ongues années, dont il a été 
président à trois repris.es différentes, lui envoi,e de 
cette sdle, son salut et !',assurance de sa très confra­
iternelle. sympathie. 

Je devi,ais maintenant, Monsieur, v•ous dire tout 
le bien qu,e i·e pense de vous. Soy,o,ns pa1ti1ents l'un et 
l'autre. 
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Vous seri,ez le premier à vous ,ét.onner de ce que 
ie n'évoque pas d \abord la personnaNé de M. R,aymond 
Escholier, votre père. L'Àcadémie die Nîmes ne peut 
ignorer le jo'UrnaliSlhe, l 'écri/v1a:i.n, l'historien •d'art, le 
Chef de Cabine,t d'Aristide Briond, le Conserva,teur du 
Musée Victor Hugo, le Conservateur du Petit P,ailais. 
Né 'en 1882, il !n'a opas ,·enoore posé la plume e;t f.ait· 
preuv,e d 'une activité que lui envier,aient bien des qua.­
dragénaires. Lo première mission que vous c,onfie l'Aca:­
démie est d 'être son interprête auprès de lui et de lui 
transmettre avec tous ses voeux, l',assuraince de ses 
sentiments de profonde déférence. 

Vous étiez un tout jeune ,enfant lorsque écla,t,a le 
;pr:emier confli.t du XXme siècle, celui qui engendra 
t:>us les outres, à moins que les oonj,onctures socia1lie! 
politique, économique, scientifique n'a,i,ent rendu qu.a,si­
inéluctables ces guerres, ces massacnes qui s,ont la, tra­
me de notre vie 'dlepuis inotre naisspnoe. Mais il est, 
réconfortant de const,ater que, p,endJant des péri1odes 
aussi tr,agiques, des hommes puissent se consiacrer 
à l'a,nt et à lia !beauté. \/ious êtes de ceu;x-là e.t nouis 
v,ous en remercions. 

Après v,os études au Lycée Henri IV, vous obt,enez 
en 1934 le diplôme 'supérieur de l'école du Loulvré, 
avec une thèse sur P.aul Aérvsier, 'de l'écol,e de P,ont:­
Aven. Vous avez ensuite été 1attaché au Musée du 
Louvre, que vous avez dû ,quitter lors de lo mobilis:a.tion 
de 1939. Vous êtes revenu ide cett,e larnent,able aven~ 
.ture avec lo croi x de guerre. Sans dout·e .~.vi,ez-v,ous lu 
et médité un livre de M. votre père que j'a,i beia,uco.up 
aimé et que je viens de reline grâce à v,ous : «Le s'~ 
de la terre» .,.où est si bien dépei.nt•e et a1vec t,ant ,de 
vérité la vie journalière, pendant la guerre 1914-1918 
d'une compagnie d'lnf,anterie recrutée p:a,rrni ,des mon­
tagnmds pyrénéens. 

Vous êtes peintr,e et vos ,oeuvres ioment les musées 
d'Albi el' de la fr.once d'Outre-Mer. V,ous êtes écriv,ain 
puisoue vou s êtes rédacteur ou '«Bulletin des Mus,é,es 
de France» . Vous êtes depuis plus de di.x ans Dinecteur 
de l'Ecole des Beaux Arts de Nîmes, oe à quoi .. v,ous 
étiez prédestiné, puisque vous avez '!décoré le Povi!l,on 
du Languedoc à l'exposihon Universelle de · 1937. N,ou·s 



,a:vons donc sur pl1ace, .le privilège de pouv,oir apprécier 
vo,tre talent. 

Comme on vous retrouve ·dons vos oeuvres ! 
Votre peinture est discrète; rés,ervée, distinguée, mo­

derne dans une ossoture dassique . . Elle évoque une fem­
me joli,e, élégante et qui sa,it s'habiller, c'est: à dire 
qui, ,tout en suiv,ant l,a mode, a le goût a ssez sûr pour 
prendne de cette mode te 1·qui ·est le plus susceptible dei 
mettre en valeur so beauté. 1Nous nous réjouil,Ss::ms die 
l'influence de certaines bizarreries sur ' lesquelles je me 
refuse de m'étendre davontag·~. Enfin, vous avez touché 
les Nimoi.s au plus •sensible de leur ·,amour très particur­
lier, quelque peu exclusif pour leur vi.lle et l,eur Province: 
vous vous êtes attaché à la rénovation de la tradition 
locole des arts du 'feu par la création d'un ateli,e,r de· 
·Céramique. · 

Si l'on ajou;t,e à tous lces 1'titres le fait que M. v,otre 
frère magistmt distinqué, est :déjà 'membre non-résidant 
d'e notre Académie, il :est évident que votre place était 
presque marquée parmi nous. Nous (vous avons de­
mandé de venir l'occuper. V pus ·nous avez fait le plaisi'r 
d'accepter. 

Soyez très bien v,enu, mon cher confrère, e t , je 
sui3 heureux de vous ldonner îla parole. 

En réponse M. Escholier prononce les paroles sui­
vantes : 

Monsieur le Présiden1t, Mademoiselle, Messieurs, 
Je vous dois avant tout la vérité : les ooimpliments 

que M. le Président vient de m'adresser, et dont je le 
remercie, pourraient faire croire que je possède quel­
ques titres susceptibles de justifier 'mon entrée i au 
milieu de votre célèbre Compaç.inie. Or il n'en est rien 
et il 1aur,a fallu le talent et l'amitié de M. die [Bc:linwurt 
pJur créer ce mir.age. 

A vroi dire, je 1me trouve en ce moment dans l'at­
titude du catéchumène de l'Eglise chrétienne primitive'. 
qui, ,encore séparé de la communauté, mais déjà admis 
dans le Narthex, n'ose ,encore faire le pas qui le fer,a1 
pénétrer dans le sonctu,aire. Eh bi,en, le fr,anchiss:ement 
de ·ce seuil, ce premier pas dans le temple d e l'érudi'­
tîon et de l'esprit, je mé décide à le foire cependant, 
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et j'accepte l'honneur qui m'est offert, non comme une 
consécra-tion de mes mérites pers,onnels, mais oomme 
une pr,euve de votre 1amitié et die v,otre généreuse . in-
dulgence. · 

Et c'est bien à cett,e indulgence que je devrai tout. 
d'abord foire appel, pour que s,oit excusée l'i1nsuffi,S1anoe 
d'e· :mes d ons ,ora,toires. 'Oar, je dfois vous [',avouer, le fafff 
d',av,oir à prendr,e la parole dons une circonstf-once s,o­
ler.nelle et devant une :assembfée ,aussi distinguée m',o 
brJ inquiété. Et puis .. . je me suis souvenu que ~acin.e!,1 
le jour de sa récep,tî,on. 'à l'-Aoadérnie, gâta son discours 
par l'extrême timidité .avec lc:iquelle il l,e prononç,a,, si 
bien qu'il ne voulut point le faire imprimer, ni même 
en conserver le manuscrit. 

D',ailleurs, si R,acine se troubla ce jour-là à ce poi·nt 
c'est, dit-on, qu'il fut éclipsé par un auteur que l'on 
recevait en même temps 'que lui et qui, prenant le pr'e­
imier la parole, sut déclencher l_'enthousi,asme et les' 
appl,audissements par s,c;1 chaude et vibrante éloquence 
méridionale. Et je ne 'vous 1appr.endrai rien en disnnt quel 
cet ,or,ateur, M. le Président, fut un de vos plus illustres; 

· prédécesseurs, puisqu'il su·t donner à l'Aoadémi,e de 
Nimes, alors nouveHement fondée, un éclat qui n'·est 
point encore terni ; j',ai 'nom'mé Fléchier. 

Il ne m',appartient oas, certes. de décider si cette· 
humiliotion du tendre Rocine fut o·u non irn'putable ad 
futur évêque de Nîmes 'et protecteur de votre Compa­
gnie', mais le certoin 'c',est aue j'ai puisé dam cette-,_'.a;n:ec­
dote un peu de courooe : même si je ba.lbutiie, me 
dis,ais-ie, je semi en bonne compaqnie ; bi,en que ce 
balbutiement soit. ie vous 1assure. le seul p,oint que je 
puisse prétendrè ·avoir en cO:m:mun 1avec l'1auteur de Phè-
dre. , 

Un autre sui~t d'in('il1iM1ide fut oour m'oi le contact 
qu'e ie 'devais prendre avec les m'e'mbres résidants . Bi,-=n' 
que i'en c,onnusse auelaues-uns o'ers,onnell,e:m!enl, l,a m!a1-
iorité ne m'était fomilièrf' ·oue de rPnut,otion. Je croY:ais 
trouv'er che?.: dP.s Académiciens 'une hauteur dist·anf,el 
ou'eu~s~nt iu<:tifié son<; dnute . (Pur s·ovoir et leu·r posi­
~io'ni. Oe fut une 'surpris e et un charm·e pour 'moi de 'rec'e'­
voir 'de cette ·réunion de lettrés et de to~ents si divers: 



un ·accueil t,oujours plein 1de grâce courk,ise, de sim­
plicité iet de cordialité. 

V,olt,aire, dans son discours de récepti::in (lui n'at­
vait pas balbutié!), évoquait la création de l'Aoa;démie 
Frianç,aise et ,<appelait que ses origines ne furent pas 
tant d"·ordre intellectuel que d 'ordre ,amie.ail : des prin­
ces de l'espri,t, certes, mais ,avant t,out un . cercle d',amis. 
Eh bien, cette tradition, grâce à loquelle toutes les li­
bertés de la pensée peuvent être ,admises et préser­
vées dans une c,ompréhension et une sylmpathie com­
munes, me par.aî,I' subsister ,encore 'à l'Académie die 
Nirnes et je dois dire que cel.a !m'a beaucoup frappé 
au cours de mes visites, souvent trop brèves à mJn gré:. 

C'est pourquo; je vous exprrme Jdouble·ment ma 
j:Jie, pour l'honneur et pciur l'amitié que vous ,avez bien 
voulu me fa;re en im',acceptant parmi vous. 

Du reste, j'éprouve une certa;ne satisfoction, à n"1a1-
voir pas à mettre à cette joie, dont je viens de , v,ous 
parler, lo sourdine, et à mon propcis une note funèbre, 
puisqu'aussi bien l'éloge que je dois foire ne sera pas 
,adressé à la mémoire d'un disparu, mais, par-delà la 
Méditerranée, iria rendre hommage à un viv,ant. Car, 
tout en ay,ant conscience 'de l'immortalité d::mt bénéficie 
les Académiciens, tout ,au /moins dans leur esprit et 
dans leurs œuvres, je ime réjouis cependant de savoir1 

en vie et en santé celui dont j'iai le r,edoutable av,antq­
ge d'occuper le fauteuil. 

M. Pag,anelli fiit, on le sait. une brillante camere 
universitaiire et il déployo, !pendant le te·rnps où il fut 
à Nîmes, des activités multiples. L'œuvre au'il accom­
plit pourrait être synthétisée s·ous la forme d'une gronde 
fresque ou, pour mieux dire, d'un grand triptyque : a1u1 
milieu ser,ait l'UNIVtRSITAIRE, d'un côté l'HUMANISTE,­
de l'autre LE CITOYEN. 

Agrégé de Lettres, professeur dans les Lycées de 
Paris et de Reims, inspecteur d'Académie à Laval en 
1924, lnspec-teur Général en 1940 : telles furent les prin­
cipales ét,apes d''une carrière féconde où il dépl:::>ya, 
les qualités qui lui sont propres de fermeté, de ténacité ,, 
de dairvoy,anoe et d',autorité, c',est à dire les qualités' 
mêmes du· chef 



Les 1témoignages publics qui lui furent plusi,eurs fois 
rendus par ses pairs ,ou par ses subordonnés, m::m~r,ent 
,assez l,a haute estime dlans laquell,e fut tenu ce grand 
administrateur. Les fr.entières de l'estime furent même 
quelquefois franchies ,et nombreux ·sont ses ,anciens o:::>1-
laboriateurs qui ont gardé pour lui une véritoble aHec­
ti::>n. Je n'en veux pour preuve que l'émouv,ant h;om'mage 
qui lui adressa le oorps enseignant par la bouche même 
de l'un d 'entre vous, M. le Professeur Seston, au m:::>is 
,oie décembre 1940. Je ne puis mieux foire que d'·en 
citer ce passage, : « Compétence, consciience, bonté,· 
voilà M. !'Inspecteur, les qua,lités que nous nous plaî­
sons à reoonnail-re ,au chef que vous rovez été pour ·nou S\, 
·et ceHe compétence vous 10 vdu notre respect, cette 
bonté notre reconnaiss,ante affectiio,n.i » 

L'adtivité de M. Pagan e lli 'dons le doma,ine uni­
versitaire s'exerça sous de n ombreux asp,ects, mais, 
au'il me suffise d'en indiauer un qui lme oaroiit bien 
définir son action , à la fois généreuse et bénéfique· : 
il ,avoit reoonnu l'erreur 'qui consistoit à clois•onner en 
des limites étroites les divers degrès de l'Enseignement; 
et ces sépariations périmées il s'attacha à les réduire­
et à obtenir ainsi par une meilleur·e compréhension et 
une meilleure colloboration, l'unité. Ce fut là une dlel 
ses grondes réussites et un des membres les plus qua­
lifiés du corps professoral. celui-là même que je viens 
de citer tout à l'heure , lui r~ndit à ce sujet justice ,en 
ces termes : « V.ous êtes de ceux qui se sont efforcés 
•avec succès de renverser les barrières d'inoom'préhen­
sion et de oréjuqés qui autrefois nous sépanaient ... Viou.s 
,avez é.té dans le 'départem ent du Gard un artisan de fol 
fraterniM et de l'union entre les divers degrès de l'en­
seignemient.'·» 

L,e deuxième volet de ce triptyo11e qui représente­
rai1t l'humaniste doit être 'plus fornilier à l1a, plupart 
d'entre vous, Mademoiselle, Messieurs, puisque, dans 
l'activité spirituelle de M. P,aç:,anelli, une grande. pa_rt 
o été réservée à l'Académie de Nimes. Il y av,ait iétté 
élu le 25 mai 1934 et eut le privilèçie très rare, mie' 
semble-t-il , d'en ,avoir été trois fois le Président : en' 
1945, en 1954 et en 196'0. 

Lie souvenir a, été conservé aes communioa,ti1ons 
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qu' li fit ici même sur les poèmes en prose de Maurioe 
de Guérini.: le Cent,aur,e et l,a Bacchant·e, sur Juli1en !'A­
postat, sur Paul Valéry, lar J.eune Pa,rque et le _mythe 
du Serpent. 

Est-ce parce que la noblesse classique de la cité 
et lo gloire de ses monuments ,antiques lui ménageia:ient 
l'illusion de résider à Riorne que M. Pag1anelli avajt ch::>i­
si Nîmes pour y faire carrière( ? Ou bien fu'f-ce un ha­
sand, dans lequel il faudraii!t voir u,n signe·1 ? Les . deux 
hypothèses sont pbusibles. En bus cas, ce médi'terrat­
néen ne se trouv,a c-ert,ainement pas dépa,ysé entre les 
Arènes eJ la Maison ,Carrée, car, rni,.eux que quiconqu1e, 
il Qv,ai,t su folimer son esprit sur les bases s,::>lidles de l,a 
culture g11éco-latine. Sa tra,c!·1_1chon des Eligies de Pr::>­
perce, parue dans la collection Guill,aume Budé en 1929, 
rééditée en 1947, en fait foi. 

Il n'est pa,s de Société Savante à Niimes qui n',aiit bé­
néticié généreusement des lumières de oe let.!!ir. 

Sur la, chaire de l'Ecole Antique il fit des exposés 
fort éclairés sur les suj,ets qui lui tenaient à cœur : !.'hu­
manisme ; Eupalinos ou !'Architecte rde P,aul V,a1lé ry; 
Properce e.t André Chénier; !'Anthologie des écrivains 
mGri's à la, •guerre; le génie racinien ... Et lorsqu,e . fut 
fondée la section gardoise ,de l'Association Guillaume 
Bud:é, il contribua,, par les conférences brill,antes qu'il 
y fit, à en j(Jssur,er le succès. 

Dans l'échev,ea,u de oes :travJqu,x si divers et, en 
apparence, pl,eins d'écledisme, on peut œpendant ais­
cerner un fil conducteur. 

T ou,t cfobo;"ci un intér_êt particulier et une étude 
pr::>fonde de la, v,aleur ,du sy1mbole et du mythe. 

Cela pa,r,aî;t éviidient si l'on exa1mine quE:1lques ,ms­
des suje.ts ou des personnages qui ,ont inspiré M.onsiE·ur. 
Poganelli : 
. -Prnperce et André Chénier, qu'il s'.est plu à pia1-
cer cô,te à côte :dans son Panthéon poétique, t,ous ?e-u,x 
fidèles dans leur ,art sav,a.nt à une fixion mytho,log·1que, 
employée non cromme un ,s(mpl,e qccess,oire .adlégori·qu,e 
mais c,omme un véhicule de 110 pensée. 

-Julien l'rapostot, initlé dqns 1l1e Sia,ng du tJQure'.a,u 
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au culte de Mithra après avoir découvert dans le . «livre 
des mystères» de Jamblique une nouv,elle philos,ophie 
et une nouvelle poésie des mythes. 

-Mourice de Guérin qui à travers une .mythol1ogî,e 
transparente laisse éclater s,on panthéisme ardlent. 

-Poul V,aléry enfin qui pour le pl,aisir de l'espri~ con ­
struit une poési,e, une philosophi,e et une esthétique bai­
sée sur un symbolisme hellénisé. 

Or,à travers ce labyrinthe mythique, qui ne sera plus' 
cette bis un piège, mais une avenue, le fil d'Ariane 
vo nous conduire à la révélation et cette révé:latï.:::in 
c'est l'homme. 

L"Humanisme ne ser,ait-il pas indigent s'il consista1it1 

seulement en un principe ·de culture ? M. Paganelli lui,­
même l'o défini comme « une ooncepti,on de la vie 
ayont pour centre l'homme». Mais il ne peut s'·agir que 
d'un homme complet et pour qu'u·n h:::,mme soit oornpl-et 
ne doit-il pas se prêter à une certaine ambiguïté ? 
L'exemple ne nous en est-il pas proposé ov,ec Ju~ien 
!'Apostat grande âme ne pouvant pas plus deven1k 
chrétienne qu'elle ne pouvait redlevenir païenne, a~ant 
cmpris que le christianisme pêchait contre !',ordre de 
l'esprit, et le paganisme contre la charité? M. Paganelli 
pense que la concili,ation d:e cet antagonisme n'est pas• 
imp:::,ssible chez les natures d'élite et lo necherche d'un 
humanisme à la mesure de no,t.re t•emps, dans leque1 
la conception antique pourrait se réchauffer et s'éclaiirer, 
â. la Hamme dl'une spiriitua,lité d'influence ... ou d'équi­
valence chrétienne, paraît l'avoir hanté. 

S' il est vrai qu'il a gravi !'Acropole dans !'-ombre de'. 
R,enan, une autre grande ,ombre s·e tenait aussi à se.s 
cotés : celle du propre petit-fils de l'auteur de « lp 
vie de Jésus», Ernest Psichari . Et s'il est vrai que oe, héL. 
ros sut se faire ,aimer de lui sans pour cela r'entrjoine-r ~ 
dans sa foi, ne lui dévoila:.,t-il pa,s du moins les fonde­
ments dl un humanisme où ,la culture serait sublimée pa1r 
l'engagement et l'1action, le posifrrisme par l'idéal ·et 
le paganisme par le sacrifice· ? 

Sur ces i;>erspeotives, nous ,ouvrirons le derni,er vdet 
du Triptyque: : celui dù citoyen. 

li faut, malgré la briéveté de cette év,oca,ti,on, signiailer 



ic.i le rôle · socia1.I de mon prédécesseur. Son nom r,este 
as_socié dans le déparjternent du Gor~ à maintes cré. 
aitions généreus,es et fraternelles : la Clinique mutua,liste 
de l'Ens-eignement, les œuvr,es de pr-otecti-on de l'en­
fanoe, les écoles die ,pl-ein ,air, les col,onies de v.aca.nces,,, 
le mouvement de mondialis1ation des vi,lles de France. 

IL fout également rappeler la brillante carrière mi­
litafre de celui qui ia,v,ait entendu, lui ia,ussi, !',appel a1ux 
ormes. Prarti · dans le r,ang en 1914 et blessé par deux 
fois, il iétoit r,evenu de l,a batai,lle avec l,es galons ;d ',offi:.., 
cier, l,a Cr,oix de ·guerre et 1,a Croix de l,aj i. Légion d 'H:in-
neur à titr,e militoire. ' 

Quant oux ,actions éminentes qu'il lui fut donné 
d:'1acoomplir pendant la guerre de 1940 à Nîmes, etllres­
sont enoore dans t,outes les mémoires. 

Lorsque ce pays lotin fut pl,oy,é s,ous le j,:iug ger-. 
manique, cert,ains hommes ardlents et .courageux adop­
tèrent la devise grovée par Marie Dur-and dans la rpie:ri.. 
re de la· Tour rde Cons,t,anoe : Résistez ! Et œs hommes 
forgèrent dans !',ombre les 1armes 'd'une cheva,lerie n::>u­
velle, lo chevol,erie des « Croi_sés à 11a Croix de Lprrta1ine » 
oomme dtev,ait les nommer le Génémil de Gaullre. 

Affilié à un réseau ldlu Mouv,ement de Libéro1tiion 
Naihonale, M. P,ag,anelli, qui ,av.ait pris dlans la clan­
destinité le nom de ·Marc Antoine, mena ,,:ibscuréme.nt 
le dangereux combat pour l,a Liberté. Quand celle-ci 
vint enfin pour le pays et que Nimes fut libéré - cfoil­
leurs en 1Jlême temps que Pori,s ,- M,arc Antoine fut 
appelé par le g•ouvernernent pr,ovisoire aux fonctions 
d!e Préf.et du Gard. Et, d'1après t,ous les témoignages 
que j'rai pu r,ecueillir, c',est pendant ceHe période dr,a,ma­
tique que ses qualités les plus hautes ,eurent _l',occ,asi1on 
de se manif.ester. Respons1able de l',ordre du dépa rte­
ment en pleine période d'effervescence ,rév,oluti-onnaire,i 
ne dispos,ant ni de police, ni de gendarmerie, ni ;d 'ar­
gent, ni de oommunioations, bref, démuni de tout ce 
qui eut été indispensoble pour mettre un frein aux ac­
tes abusifs et pour s'opposer à une dictature ,an:rn,yme, 
il ne lui restiait, à l,a vérité, que sa fermeté ,infle.xiibl,e, 
et son tranquille oounage. Et de foit ce fut sur oette 
fermeté et sur oe courage qUie les passions exospéréle:s 
par le drame de !',occupation vinrent se briser. Mena,cé 
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lui-même dans sa liberté et dans sa vie il ne faiblit 
jamais e.t s·a résolution fut telle que seule !elle vint à 
bout d 'une violence pourtant S·'.:lutenue par les armes. 
Il ramenait ainsi, grâce à ce triomphe des ,valeurs spi­
rituelles dont il s'était fiait toujours le champi,on, Fa.pai­
sernent et la fraternité rdans un pew.ple meurtri, mais 
libre. 

Mes Chers Confrères, permettez que j'use déjà de 
ce lerme pui sque M . le Président vient de m'y engagie,i, 
tout à l'heure en me !',adressant à · moi-même, mes 
Chers Confrères, le triptyque que j'ai ouvert et que 
je referme devant vous ·n'est qu 'une esquisse très légère 
et très imparfaite des mérites de mon prédécesseur. 
Mais le peu que j'en ai dit doit être ·oepend::mt suffi­
sant poL1r donner la preuve que je ne ;saurais prét,enc!re 
à le remplacer, même si j_'occupe son fauteuil. 

Aujourd 'hui, après s'être ainsi mêlé avec passion 
à la vie universitaire, à la vie spirituelle et ô · l,a vie pu­
b lique de la France, sa retraite ·à la_ \Cincinncrrus, sur 
le rocher de sa Corse natale, ne manque, pas de gron­
deur. 

Je voudrais , pour terminer, citer les belles paroles 
de foi et d 'espoir qu ' il - prononça ici même ,le 14 janvi er 
1945, c'est-à-aire pendant une période· encore toute 
pleine d'incertitude et d'angoisse : 

<< Chevalerie d e l'âme vit toujours; ma,lgré nos 
deuils, nofre souffrance, notre misère, c'est l',:,ptimisme, 
un optimisme intrépide; c'est la confiance, une hér.JÏ­
que confiance, qui tient les hommes debouts et les .fait 
vainqueurs - même de la mort -, car, :seul meurt qui 
désespère.» 



SEANCE DU 6 A V,RIL 1962 

La séance es't ouverte sous l,a présidence de M. le 
Colonel de Balinoour,t, president. 

Etaient présents i MM. Mgr Anthérieu, ,Docteur 
Baillet, Hutter, Mlle Liavondès, Bâtonnier des Guer­
rois, Flaugère, Lignères, Velaiy, 'Dupont, -Seston, Davé, 
Hugues, Pasteur Brunel, P,asteur Loriol, _Pasteur Barde, 
Thérond, Nada!, Mgr Homs, Barnouin, Lafage, B,ern.ardy, 
Roger, Escholier, Abauzit, L,acombe Secrétaire perpé tuel . 

L'Académie de Nîmes a procédé à l'installaticn du 
Conseiller Abauzit en qua.lité 'de membre résidant, en 
remplacement du Docteur Max Vincent. M. le Colonel 
de Balincourt, président l'a accueil.li 'ainsi 

1 ,< Monsi,eur le Conseiller, 

N::ius nous sommes rarement reno:mtrés et ie le 
regrette. Cependant il me semble qu e nous nous con­
naissons depuis fort longtemps. C'est Jque, par d 2ux bis 
dans le ·passé, nous rlavons ·traversé dans la pers,onne 
de nos morts ces tempêtes ' religieuse et politique qui 
se sont déchainées sur notre ville et ses environs. 

Vos grands-oncles de Froment ont dû s'expa.trier 
lors de la Rév<0cation de l'Edit de Nantes. Ils :,nt pris 
du Service en Al!.emagne dans une armée étra,ngère, 
oe qui n'avait rien ide choquant à l'époque, et, s'i ls, 
ont guerroyé en Europe, ils n',::int jamais porté les airmes 
contre la France. ' 

Le 11 Juillet l 68û, mon ascendant direct, Pi1erre· 
Fauquier, .achetait la- maison de la rue des Lombards,' 
cette maison qui n'a ,pas été vendue depui s cette date 
En 1688, son fils Jean F,auquier, capi1toine du Régiment 
de Mirman, devait, lui 1aussi comme les Frome nt et pour 
la même raison, s'expa.trier: il ,alla prendre du service 
en Allemagne. 

Quelque cent ans plus tard, le 15 Prairial sm il 
- 3 Mai 1794 - votre ·,aïeul, le citoyen Abauzit Pierre, 
négociant à Uzès, 46 ions - style polici.er de f'é poque -
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mourait sur l'échaf,aud à Nîmes. Ce jour-là, une jeune 
fille de 19 ans, Henriette Reynoud de Genas, devenure, 
ultérieurement la mère de mon iorrièr-e-gran:d'mère, vi­
vait seule Rue des Lombards. J:lle y vivait seule, porce 
que son père, le citoyen Maurice Reynaud-Génos pr::>­
priétaire, ex~noble, 65 ans iet rson frère, le cit·oyen Au­
guste Reynaud-Géna,s - ex-militaire, ex-h,obl,e, 128 ans, 
étoient inoarcérés aux Capucins à Nimes. Celui-ci de­
voi·t être guillotiné le 27 Messidor on Il - , 15 Juillet 1794 
- 1tandis que s,on lpère étoit guillotiné quatre jours plus 
tard, soit le 1er Thermidor an Il - 19 Juillet 1794,. 
Pierre Abauzi,t", Auguste de Géna,s, 1 Ma1urice de Génos -
3 Mai, 15 Juillet, 19- 'Juillet - même échafaud, même 
bourr,eau : Y.achale, même fosse commune, .même pré­
texte : fédérali sme. Les minutes !de 'J eurs jugeme1nts 
doivent reposer dans des liasses bien proc;hes l'une de 
l'autre, confiées à la vigil,ance 'de notre Confrère, M'. 
Sablou, Rue des Chassainfes. 

Ah ! Monsieur. Quand nous parcourons l'Espl,anad e, 
nous avons bi,en des !pensées c·omrnunes. 

Ceci di,t, je me sens '.mieux en selle - cette fo.rtnul:e, 
ne peut que vous plaire ·- pour parler de v,ous et v,ous 
ouvrir toutes grandes les )Jort,es "de notre Académie. 

Vos ascenda)nts sont arrivés à Uzès a,v,ant les Ducs 
de Crussol, donc a ,v,antt '1486. ICe fut une lignée de oom­
merçants en soie, menant !bien !leurs affaires, au point 
qu 'ils furent en situati,on de ·rendre des s,ervices finan­
ciers à leurs s.eigneurs 'd 'Uzès. Mais le commerce de la. 
soie allant en périclitant, •il 1 follut bien évoluer et v,otre 
famille choisit les études juridiques. rvotre grand'père, 
votre père furent juges à /Nîmes. Vous êtes le n-eveu 
de feu Gaston Abauzit, ovoué à l,a Cour, et de -feu Gu.s­
tove Roche, premier Président, membre de notre Acor 
,dérnie. 

Vous poursuiviez v,ous-rnême v,otre càrrière de ma­
gistrat, lorsque la mobilisation de ·1939 ,a f.ait de vous 
un officier dans un ba·taillon 'de mitr,ailleurs. Chacun 
sa~t, Monsieur, que v,ous .avez fo.it votre dev1::>ir sur. 
la Meuse et qu,e ,._ encerclé, coupé des arrières, 1vous 
,avez pendant cinq jours 'Cherché p.ar t·ous les .moyens à 
r,ejoindre nos lignes ; Finalement, épuisé, 'v,ous av,ez dû 
v,ous incliner. r 

• 
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Prisonnier! Pris-onnier cinq . ans ! Il faut avoir s·oi­
même été pris,onnier pour oonnaître I lo voleur de loi 
liberté et comprendre ce que peut éprouver celui qui l,ai 
perdu. Cind ans dans un univers clos de barbelés,. 
surmonté de miradors ,où veill,ent des s·entinelles d rmées ; 
tandis que les oombats ont cessé, que l'ennemi occupe/ 
sa P.a1tri,e, que les nouvelles sont rares et censurées~ 
les liaisons avec- les siens, précaires, ;te lle est la vie' 
pitoyable que vous avez 'vécue, ,/ainsi que plus d'un 
million de Français. 

Vous ne vous ê,tes pas ' laissé abattre. En l 943,·. 
vous avez obtenu un prix die Droit dans un c,:mcours inter­
na1tiona,I organisé par un Comité suisse d'aide aux étu­
diants. Vous avez tnaité 10vec succès le sujet suiva:nt : 
« L'égalité juridique des individus». 

Vous éti,ez en pl,eine 1possession de v:is moyens 
lorsque prit fin cette dure période de votre vie. Aussi 
vous voit-on, en plus de 'votre activité professionnelle, 
vous intéresser à la vie rurale : vous ay,ez créé à Uzès 
le syndica,t des producteurs de sergh.o. Vous v,:ius in­
téressez aux coutumes looales et votre tim::iur pour ·l::::11 
plus noble conquête de l'homme n'est plus à dém::intrer. 
N'avez vous pas obtenu la ilmédaille d'e vermeil de l:i 
Ligue française pour la protection du cheval? Dans 
un ,ordre d!idées qui se rapproche· de plus près de vos 
activités officielles, vous avez été pendant cinq ans à 
la ,têt,e de l'osss i1ance péna le et vous dirigez la Mutualité 
des maqistr,ats pour le ressort de Nîmes. Cet ensemble 
de qualités et de dons, vous a fait choisir pour pro­
ncncer le traditionnel discours de 'rentrée à l'audienée 
solennelle du 16 Septem br,e '1958, ·rare occasion pour un 
magistrat du siège de prendre · la parole en cette ôr­
constance, privilège générolement réservé aux magis­
trats du Porauet. Vous 1avez ·entretenu votre audiit,oi:r/e 
de la « Sèie-~ce a.tornique iet 1du Droit naturel». Vos 
mérites dans tous ces domaines ,ont été ::ifficiellement' 
rec.onnus : vous êtes titul,aire die la Légion d'H::inneur ,' 
du Mérite social, du Mérite .agricole et de la Méd'aill1e 
pénitentiaire. 

Vous étiez donc abondamment p,ourvu de titres' 
et nous avods pensé à 'v,ous. Certes, l'intrigue et les 
recommanda-tio.ns ne jouent aucun rôle 1:dlans notre Ac,a-
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démie. Mais com'm:ent pmser sous '·silence que le Doc­
teur Max Vincent v,oy,ait en "vous s·on successeür pcirmi 
nous. C'était vous c,onférer 1un .titr,e s1up:plé:m:entaire et 
quasi-superflu. Le Docteur Max Vincent! Un homime 
qui créa•it de la• syimpathie ! Je sais que vous ,avez hâte 
de foire son éloge :en public et nous av,o.ns hâte ·c:11e v'oùsl 
entendre pour nous y ·ass·ocier 

Je ne mettrai pas plus Ïonatembs votre patien'cle 
et la nôtre à l'épreuve. Mon cher Cionfrère, je vous 
donne lo parole. · · 

M. Abauzi.t s'exprrm'e ains, : 

Monsieur le Président, 

Madem'oiselle, Messieurs, 

Un soir de 'mbr. lriorès ,avoir reso,re ·res ·sert~elurs 
des ,tilleuls du jardin de fa Font,aine . iP. m'étais r·en'dLi 
devant le pérvstile du théotre ··,ou de ce qu'il en reste 
•e't ie c,ontemolais la Mai-son 'Carrée. 

Une voix amie et ironiaue m~ dit « \/ous êtes enb::,:riel 
là ! On ne peut foire ·mille fois fe tour de ce monüment 
sans pour c,ela le tmieux \connaîitre » Je ne rép,ondi,s rien 
à cette saillie sans pertinence ; 'en cette soirée oalm'e',: 
paisible ie ne contemofa.is ·au' en ~apparence. 

En vériJé j'écoutais. Tout ou ~fond die m:::,i-mêm'e 
j'entendais une rumeur, des bruits de voix ; puis touf 
se fondaiit 'en une s,ort,e de carilllon; les d,::,c:hes âun. 
lointain passé m'apportaient des s,ouvenirs clairs frois' 
et purs. ' 

Ma pensée se situait lafors 'en 1915 au m:oment où 
m'a qrond-mèrR Abauzi,t . née Louise Vincent habita,ït 
sur la pl,ace de la Maison carrée, près 1u pa1tissier 
Aillasse, dans une maison 1où 'résidai·t ,aussi l·a fofmilf e 
de Max Vincent. 

Brusquement tout s'effa9a de 'ma mémoire ·et ·pen­
dant quelques secondes fit ploce à un timbre puiss•ant.' 
vigoureux : un s•on de ,trompette. 

Je venais d'.avoir sept ions :et pour ma,rquer m:on 
âge de 'raison et développer ·'mon goût pour lo musiqu,e 
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m'a. /marraine, Simo·ne S.a,ur,el, :née lMahis,tre, une n,­
mois·e, m'avai:t envoyé de P,aris 'Un oade,a.u de choix!- : 
une au1thentique . tr,ompette de ca,veleri1e ~n cuivre nie~ 
k,elé. . 

J'avois oonvié pour ess•a,yer l'ins.trument :une tr::>m• 
pette du l9e d'artillerie 'nenoontré isur le bouleva,rd 
et qui acceptant mon invit,a.tion ·m:,aiv,a,it suivi dlans le 
salon de mo grand:-rnère. Toutes fenêtres ouvertes il 
dév,ersait sur la, pl,ace la suite des sonneries règlemen­
taires ,c:ivec de prestigieuses v,ariotions. 

L1e public était composé de Fr.ancis Vincent âgé de 
trois ans, d 'une jeune anglaise .rpréposée à sa g,arde, 
d'Albertine l'aide-ménagère de ma griand-mère, au ca,­
ractère enj,oué et enfin de l'épicière du ooin qui aimait 
beaucoup les mil~toires. 

Mo gr,and-mère qui rentr,a,it teut 1,une réelle érmotion 
en voyaot un attroupement tdev,ant ('lo porte et en mon­
,tant l'escalier elle crut qu'elle 'trouverait les pompiers 
chez elle. 

Rassurée elle offrit du ca,fé ,;au trompette. Je vois 
ma, gnand-mèr,e cousont avec lui; "modestement if , pr:é­
cisa ;t que dans la vie civil,e il jouait aussi ,du cornet à 
piston et que s,on air préféré était une ad1aptati:m de 
« Printemps qui oommence de Samson et Dal:lo ». 

Pour finir la séance la jeune anglaise prit Fr::mcis 
Vincenl· sur ces épaules !et (se mit à chanf.er « God save 
the King»; elle représe'ntait dignement l'entente cor­
diale. 

Ma cousine Germaine Vincent avait dès la mobili­
sation quitté Marseille oû son :/mari s'était établi co:mme 
médecin quelques années ,av,ant 1et \elle était venue chez 
son pène le docteur Pierre ·:Delama,rre dont j'ar gordé un 
souvenir précis. C'é:tait un homme fin, t~ès gai. If a 
appartenu à l'Académie de Nîmes. 

Quelques j,ours après le ooncer,t ;que j' a,i relaté j' é-
1tais chez les Vi,ncent; •je 'vis orriv•er un officier de belle 
,taille, bien chorpenté. li port,ait ' sur le bn~s gauche un 
vas1e mant·eau bleu et du côté droit il ét:art flanqué pa,r 
la classique mus,ett-e du permissionnaire. 

Je v,oy,ais pour la ipr~~ière _fois le_ doc:teur Max 
Vincent, le père de lrnon 'petit am, Francis. Un peu plus 
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agé que Froncis j'iav,ais !pour lui ce se:n1ti:ment charmant 
qu'ont les petits enfants qui s'ott.achent à des êtres 
plus jeunes et plus frèles ,qu'eux. Bien plus tar1d, son­
geant à la fin 'héroïque de Francis j',ai év,oqué si0u'.V,en1t 
ces souvenirs. 

Max Vincent ,av,ait été mobilisé comme médecin 
auxiliaire au 9e régiment ide chaisseuns à cheval. C'élait 
un cavalier et il 1aimait fie chev,al. 

C'est au cours des ,opérotions .de ce régiment que. 
le docteur fut qécoré 1de la Croix de guerre avec palme. 
Sa, citation est très belle ; · la v,oici : 

« Les 22 et 23 août 1914 a prodigué ses s:)ins aux 
blessés sous le feu de l'ennemi. 

A réussi par son couroge riet son sang-fo::iid à ra­
mener dans les lignes foanç-aises ~out son conw)i die 
blessés.» 

Par lo suite il fut décoré de la Légion d'Honneur 
à titre militaire. 

J'aii ,aussi de cette époque un souvenir très agré,a­
ble; c'es,t celui de 'ma. cousine Germaine Vinceni· chan­
.tant en s',a,ccornpagn,ant ,au 'piono. Elle ,avait un timbre 
riche et généreux. Elle itrovaillait le chant avec Henri 
Nègre, personnalité musicale de 'la ,ville dlont le s,ouvenir 
mérite d'être rappelé et qui fut aussi mon pr,ofess,eur. 

J.e ne devais plus revoir !notre cousin Max Vincent 
av,ant la fin de lia guerre. 

Par lo suite nos f,amilles eurent des contacts ::1,ssez 
fréquents et amicaux ce 'qui :1me per"mettr,a, de situer I.e 
docteur avec ma vérité ·et ~une optique une peu trolp 
personnelle, méme famiii,ale e:t une cert,aine font.aisi-e 
familière dont je m 'excuse. 

Je dois à la Providence d',a,v,oir à fo.ire l'ébge d'un 
homme que j'ai connu 'en '.des moments tontôt heurieux, 
tantôt malheureux, dr,amatiques même. 

t-.lous n'avons pas eu ce que l',on peu,t appel1er une 
très grande intimité mais 'nos 'rencontres ont toujours 
prés·enté un élément sentimental exclusif ,de t,oute b.ana­
li té. Donc le devoir qui '!m'est imposé par v1::is traditioris 
me parait bien léger, lmon .·discours le sera oussi, oar 
je n'ai, vous l',avez réalis,é, qu'à écou1t,er certoiines ré-
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sonn<;moes du passé pour ,obtenir :des sé6es d'irna.ges 
que 1e voudrais rendre la:vec lfidéli,té et relief. 

~vont de_ progresser dlaos· 110 ,chaine des souvenirs 
<;lu,e 1e , v~us drse lma, ltrès grande joi1e d'être accueilli à 
1 Academ1e die Nîmes. 

On discutait un jour chez ·« Monsi,eur Gui~ot » les 
titr,es d'un candidot à l'Aoadémie fr.ancaise , . 

« Pour moi, ditt le célèbre ':ministre, je lui donne ma 
v,oix car enfin, ,on a, beau dire, je lui itrouve les qu,a1li,hés. 
d 'un véritable aoo.démicien. D'abord il ' se ,présente bien, 
il est .très poli, 'il est décoré, il n',est d 'a,ucune ·opini,:m. 
Je sais qu'il o ses ,ouvrages, mois que v,oulez-vou,s_ ! 
On n'est pas parfait». 

Quant à moi, j,e ,n ',ai imêrne pas ce genre d'imper­
fection et je n'ai ·rien à me foire pardonner ou dlu moins 
je le cr,ois. · 

En dehors de ma vie professi,onnelle et familiale 
j'ai consacré mes loisirs à -1'Agriculture et à la musique . 
à une cer.taine musique. Je 1puis ,aiffirmer que l'une e t 
l'autre m',ont ,apporté de grandes 'sotisf,achons et c'est 
beaucoup. 

Depuis que je sais que lj',appantiens à votre Aoadë­
mie je me sens plus a.ttoché à 'ma, régi'.on, à Nîmes, 
Uzès ,où se ,trouve ima vieille bibliothèque. Je revis plus 
facil·ement mes s,ouvenirs de 1jeunesse \:et die fornill,e. 
Il me semble que je connais rni·eux lo ville de Nîmes 
qui présente une admiriable v,arié,té (d!e par les nuqnces 
de pensées de ses ·habi.tonts \qui ' sont loin de repné,seiriter 
un type stondard. l 

Du cété paternel je suis ~ga,rdois du Nord mais 
par ma· mère je suis !bien de Nîmes et aussi de Mar-
sillorgues dans l'Héraul,t. · 

Pr,ofondément att.aché ,a.ux ooutumes pr,ovençales 
et aussi bien languedociennes, mais 'à condition qu'elles 
soient pures, j'en suis un 'propa.gaindist·e parfois. 

J'ai eu avec Bernard de . . Monjt,a,ut~Manse de lon­
gues conv,ersotî,ons .sur oe 1sujet. 

Lorsque mon pèr,e qui.tta lo ~présidencE: d'Uzès par 
suite d'une réf.orme judiôaire 'qui [« devrnt sa.uver le 
franc», il fut nommé à 'Nîmes et il louo un op;piortement 



dans la, rue Prodier. Nous 'éti,ons les vo1s1ns ~mmédi,aits 
de Bernard de Monta,ut .et :du Cours d'Alz,on. 

Deux sujets d'attenti,on ...... 

De notre baloon, comme ,on "dit en style militaire 
nous avions « des vues» sur :le ja,rdin du Cours d'Alz,on 
et mon grand plaisir ét,ait Jdi',assist,er à l,a leç,on de gym- . 
nastique donnée aux jeunes 'filles ,~de l'étobli;s_se.rnent 
par une pers,onne d 'âge rnur.• 1Sa méthode ét,ait simpl•e : 
elle frappait deux fois :des mains et l•es élèves f,a,isaie1nt 
deux pirouettes; si c'étoit tr,ois lfois c'étoit trois pirou'­
el"tes. Je me souviens que la fille du Col,on:el dl'artiJle­
rie de l'époque se faisaü · souvent .roppeler à !',ordre. 

Sur la gouche ét,ait le j.ardin de de Mont.a.ut, où .il 
y av.ait. des oanards, des .poules et même un poul,a,in 
camargue qui f,ais,ai,t l,a joie :de mon père. La, nuit on 
entendait des détonations : c'était de rMontout et s,oi1 
secrétaire Font,aine qui tir,aient · sur ,des rots dans le 
poulailler éclairé par un projedeur. Porfois les chiens se 
oatt,aient. On entendait alors de Montaut crier « Ma,rie­
Louise, Fontaine, accourez, ils s'ég,orgent; ,séparez les 
... ». 

Nos rela,tions avec le célèbre ovooat étai,ent très 
cordiales. 

Permettez que 1e résume ma dernière conversotiion 
a.vec lui. 

J'av,ais assisté à une belle course libre dans l,es 
arènes. 

Un cocardier, son temps fini, fa,it s·on t,our de piste 
cornes hautes. 

On lu: envoie le « cirnbéu ». Ma,is voilà que les de:ux 
taureaux ·se pl,antent deviant le toril ,et s'immobilisent 
à la façon du taureau de bronze du Boulev:ard Jean 
Jaurès. 

Le bayle-gordi,an soute dans la pist·e muni de -son 
trident qu'il agite; les bêtes 'res;tient 'figées. Avec un 
geste d'impatience le bayle jette 'son trident derrière 
la barricade puis il court 'vers les t,a,ur.ea1ux en le.va!(lt 
les bras et en ,poussant 'un long cri que j'ai encore dan_s 
l'oreille. Les taureaux cette fois ·.lèvent la tête et doci­
lement r,ehtrent au toril. 
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J',ai dans ma vie 1enitendu 'des cris de rrage, des cris 
de douleur, de joie. Ce jour là, émanant de ce b:rn­
vi·er qui levai-t les bras j'entendais un cri vraiment hu­
ma,in, un cri de berger! De M:::int,aut m'avait dit id'é­
crir,e ce petit fait 'quelque (port. 

Je l'évoque aujourd'hui en 's·ouvenir ,de celui que 
i'admir,ais pour sa foi ,et ,son talent. 

Originaire de Marsillargues par !mes 1grands parenits 
ma.ternels j'y parl.e chevaux 1et .taureaux avec les ama­
teurs de ce noble ieu :qu',est la course libre, école die 
courage, d',audace et d'adresse. Nous évoqu,ons le San­
glier de Fernand Grranon, Gondar (de Blotière, et dans 
l'actualité nous vantons les !mérites rde Virgile, bien 
nommé par le manadier Jean •Lafont personnalité du 
monde ,taurin et homme cultivé. · 

A mon retour d 'Allemagne, grâce à l'rass,oteJment 
d'Olivier de Serres j'avais 'eu à Flaux une belle récolte 
d 'avoine. Dès que je le 'pus j'en appontais un sac à Eu­
gène Contrepas pour son camargue noir «Négro » bien 
n:Jmmé cheval connu dors dans la B::iuvine comme l'était 
son maitre. Un autre ·oamargue noir, il s sont rares, n::iim­
mé «Estella» pnrce qu'il /avait .une étoile sur le fro,nt 
av.ai,t assuré seul pendant 'la, .guerre tous les travaux de 
la vigne habi.tuellement effectués par :•un bret,on de 5001 

kgs. · 
Avec des amis de Id Bouvine, 1e,t ils sont nombreux 

je déplore le « taureau à l,a corde» jeu i'mpitoyable 
qui se pratique encore dans ·trop de villages : c'est le 
déshonneur de Ici tauromachie provençale. les purs 
espagnols ne le pratiqueraient ,pas. · Sur ce sujet comme 
sur d'autres j'ai pratiqué la méthode de Bernardy, j,e . 
suis allé m'informer sur :place. Je ne vous livrerai pas 
ce que j'oi recueilli oar, rassurez vous, je ne (prends pas 
le fauteuil de mon 'cousin pour une tribune et je ne veU,x 
pas vous ,attrister. 

J.e m'en expliquerai une ,autre 'fois et ailleurs. 
Ma formotion a été individualiste mais je suis 

vite devenu un coopérateur 1et ·j'a,i touj,ours accordé !e 
plus grand crédit à mes interlocuteurs. J'estime que 
c'est un bien agréable [privilège que die savoir, sons 
aucun parasitisme, pr,ofiter de l'expérience ,des ,autres. 



Enrichissez vous s'écria Monsieur Guiz,ot que j'a,i 
déjà cité. Transpos•ant ce !mot."(j',aime;b etau~ovp les trans: 
positi,ons) que je vous di se oombien m 'ont aiffermi, m'ont 
enrichi les sentiments d'amitié ,et rde sympnthie qui me 
lient à plusieurs d'entre vous '1et combien je suis heure·u,x 
à 101 pensée de (;.onnaHre 1·ceux à rqui je me suis pnésen'fiél 
récemm:ent. Par ces premiers c.ontocts :j'oi eu des vues 
sur des domaines que j'i;gnorois 1,oo/mplètement. Il y 
a des étopes dans lia vie d'un homme; mon électiion· 
m'ai rnis en présence de mes imperfections et m'a donn é 
de ces espoirs qui embe llissent il 'existence. 

Je m1e suis a.Haché enoore plus à la ville de Nîm:es 
et faisant un retour sur 1le passé je songe plus s,ouvent' 
à cet aïeul qui fut guillotiné sur !'Esplanad e. , Adminis­
,trateur du département du 1Gard son seul crime fut d'ê-
tre fédéraliste. ' 

Je succède à un iho'm'me ·.pour leque l j'avais une très 
gronde estime et qui 1à · un 'moment oarticulièrement pé­
nible de ma vie fm'o sou:tenu moralement par ses pré­
cieux conseils et son lbon-sens ; rje vais être heureux de 
lui apporter, outre les éloges de t,:,us m·on témoignage 
personnel et non sans ·ém:Otii::m ·croyez le bien. 

Max Virioent s 'était donc établi ·à Morseill,e deux 
ans avant la guerre de ·14; à sia :c:Mrnobilis,ation il se 
fixa à Nîmes et tout ·naturellem1ent il s:e 'mit dans' le 
sillage de son beau-père; 1il '!eut ria'pklteim'ent f.a ·c1ien;.. 
tèle qu'il mérit-ait. ' 

La G11ande guerre était terminée; ,on reprit ses 
habitudes. 

P,endant les vadances nos fomilles :se r<etrouvai,ent 
dans les propriétés des envir,ons :d 'Uzès. Les Vincent 
allo1ent à Castille près ,d 'Uzès, 1mes parents aux Ovis 
près de Flaux. A tette époque on aHa1t moins qu'au­
iourd'hui à la mer iou à la montagne et ceux qui ·aiV,aient, 
des maisons de campagnes y ·install,aient tout s~mple~ 
ment leur famille pour de longues semaiines. 

La principale dis.traction c'ét,ait les 'visites. 

Mes parents pendant les 'vooances accueillai·ent 
pa.rents et amis le vendredli1

• -Ils respectoient le jeune et 
penda~t toute mon enfonce let ma jeunesse i'toi mangé 
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régulièr~ment de la mrorue let des pois-chiches tous les 
v·endredri. 

Mais voilà, mon père était fier de son sauciss,:m 
et au goûter so présentation 1rnettiait dans l'ernbairras 
les ,tenants du jeune !orthodoxe qui fort he:ureusiefment 
se rattnap:::iient sur certaines barquettes aux anchois 
préparées par Fabrégra,t, illustre pâtissier ,de l,a ville 
d 'Uzès dont André Gide vante les mérites dans « S'i 
le grain ne meurit ». 

A cette épcque · on :ne pratiquait pas une s,oci'aibi ­
lité galopante et les ·gens ne disaient pas « nous pm­
tons » avant même d'iavoir fronchi le seuil de la de­
meure. On venai,t pour passer l'après midi tnanquillei­
rnent ; -on · avait encore 'le I souci de la1iss·er rep,::,se r ie~ 
chevaux... ' 

Mon père et son cousin .germa.in Maurice Vincent 
s'accrochaient immanquablement ,au sujet des idées ex­
primées par le pasteur Lafont, 1un cousin par alliance, 
dans son journa,I intitulé « Ld Vie nouvelle » Lafont écri­
vait dans le journa,1 le Temps une chroni,qu e « Opini::ms 
de province» Charles Maurras dis•ait •de lui « C'est le 
triste bonhomme du temps» ce qui n'était pas très 
gentil. ' 

Ma.x Vincent faisait partie du (dan des neuttres 
ou bien il faisoit 1diversion suivi en cela par Gust1a1v1e 
Roche, Premier Président à Alger 'qui passait chez nous 
une_ par,tie de s,on congé. 

Je dois beaucoup à lmon loncle Roche qui a , fa ~t 
partie de l'Aoadémie de Nîmes. , Il m',a donné dans di­
vers domaines de précieux conseils · que je suis encore. 

Dans notre cercle de 1compagne il y ovait aussi le 
Procureur Général Alfred Vincent et ',son frère le Géné­
ral André Vincent. 

A Uzès, un jour de marché, un ,ancien combartt'Ointl 
me rappor,ta une action du général Vincent dont il ,avait 
été témoin. 

C'était quelque part sur ·le 'fr.ont. Les allemands 
par des tirs d',obusiers ,av,aient neutrailisé sans la, détruire 
une ba,tt,er.ie de 75. · 

Les servan,ts démoliOlisés s'étoient réfugiés dans 
les abris. 1 
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. ~e général 0:rrive sur lai .position cwec son capi1t,a1ine 
ad101nt. Il ouvre lo culasse ld,'un canon pr·:iduis,ant l'é­
jection de la, douiHe. Le oapit,a1ine charge la pièce; 
le général .tire lai ficelle 1et I e ooup pad): da.queiment' 
~ec suivi de ce Jmiaulemen:t (oam.ctéristique qui 01 t,o~-
1ours donné du cœur iau 'Ventre aux fantossins des deux 
guerres. 

Au cinquième coup les 'chefs ·'de pièce e:t les ser­
vants étaient à leur 1post,e /et la batterî,e reprenait s10 
mission d'appui direct. 

Vous me permettrez un souvenir ,d 'enfance plein 
de fraicheur. Le génér,al avo it "donné à ses deux fille's 
un «tonneau» ottelé d'un ,poney qui n'ovait pas très' 
bon caractère. Ces jeunes filles se donnoient beraucoup1 

de peine pour l'ame ner jusau 'à Flaux mois au re:tour 
il prenait le galop et même le mors aux (dents pour re­
joindre Plantéry, propriété d!u général située au pied 
d'Uzès sur la v,allée Ide l'Al:wn. 

Avec l'émotion du moment je v,Jis mes cousines··,; 
Rose la, brune en rose ·et Lise, la blonde en bleu. 

Lise, Hélas! est partie prématurément. C'était une 
femme gracieuse et sensibl.e. ' 

Ouelaues mois après l'incident du '«tonneau » lise 
épousait Fr,ancois Cormouls. Il 'fut ;le fournisseur d'.aut,os' 
de la. famille .' Un 'lundi :mon père m'amena au g•a1rog!e, 
Renoul.t, situé alors place Ide ' l,a Révoluti,on, po·ur remè. 
placer une « bébé Peugeot » qui ,avait fait son t·eim·ps. 

Dans le garage une au.ar,ante (chevo1ux; c'ét,ait le' 
m:odèle adopté alors par Gast,on Doumergue; en faoe 
de cet imposant véhicule une rmodleste six chevaux. 

D'un geste larçi e Franç,ois Corrnouls \les désig.na,it 
aux ,acheteurs éventuels en disant « R:eaiardez bien c·es 
deux voitures dont l'une est ~celle du ·Président de la, 
République; elles sont absolument identiques; relies ne 
se différencient que par la, ·taille» 

Cet argument avait bea.uooup 1de 'succès ,auprès des 
ruraux de la région 1d'Aiçiues-Vives. 1 

La, société aue j'a,i !décrite se retrouvait à Castille:' 
propriété de la famill e 'Vincent depuis des siècles. 

'A !'·origine une ferme iet ses dépendances ; puis la 
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pr·ospérité due à l'élevag·e des :vers à soi1e p'.erme,tta,it 
1~ oons.truction d'une bellie ;ma,is,on recta1ngulrali.re ·en 
p1err,e de Vers. . 

La, pierre de Vers dégage lune poésie panticulière,; 
elle rayonne d'une cha1ude blondeur; ;elle fai,t le charin

1
~ 

de beauoo.up de demeures 1de no,tr,e rég·ion i elle est 
.tendre mais s,::>lide cependant; sous le so.l,eil d'été ell.e 
illumine nos pays,ages. ' 

Autour de la maison une ,ternasse ,avec une balu-s­
itrade en pierres. Castille •est ;pla.cée à Haine de c,olline. 
Au Nord elle es:t dominée ,par une ooun::mne de chènes 
verts; ·elle possède à l'Ouest .une belle aillée die pins 
très appréciée par les oa.viali,ers de Ira, ma,is,on et oeux 
des environs. 

Mon ami Henri Pelodan, le •rnoîrtre imprimeur dt'Uzès· 
y fait galoper souvent « Rio.a1ny », 'r-ouen à trois poils,­
a.uthentique cheva1I de cow-boy, 1un 1,Yéritable « Quart,er­
horse ». Cela signifie non pas un quar,t de chev1a1I mois 
désigne un cheval capable 1d'effeotuer ,dans le meilleur 
t,emps de galop un ,quart ~de «mile». 

Au sud s'étalent les 1terres td'u domaine dont cer­
taines ont encore ces !muriers témoins d'une riche.sse 
qui 01 permis aux ·exploitants ide cette r.ég·ion de subsis­
ter pendant des siècles. La ,1soie ,avoit été dans not11e ré­
gi-on le facteur d'une puissante expansion éoonolmiqve. 

Après une visite aux portnaits dies ,ancêtres qui or­
nent le grand salon nous 1,a,d!miri1ons lo vue splen!didei 
que l',on a sur iune .par,tie de l'Uzège. Vues de là-ha·ut 
les t,ours ducales ont •une 1majesté particulière; il sle/mr 
ble que toute la. 1lumière ~de la ploine r,ay,onne pour Jes 
éclair,er. 

Il existe à Castille un' appartement qui fo.it l1a1 j,onc-
1tion entre la forme très !ancienne et la mais,on de :ma1ître 
qui l'est moins de !deux rsiècles. C'est la chambr,e du 
« Ministr,e ». 

Il ne s'agi.t pas ceHe fois · de Monsieur Guiz,ot. (Lie/ 
ministre désignait le pliédioant qui ,a.u moment de lo 
guerre des camisards vena,i,t se ;réfugier à Ga,stille; ein 
cas de danger il in'ovoi't qu 'à souter por la fenêtre po.ur 
gagner des bois beaucoup plus épais qu'oujound'hui ejt 
,où ne pouvaient s'eng1ager les dmg,ons du Rioi. 



l •e· dociteur aimait Castille sans ·iaucun esprit de spé­
cula,tion; s,a grande joie étoit la conternpl,ati::in et les 
mom:ents de vrai repos qu ' il goûtait en ce lieu priviligié. 
Chose rare dans notre région , 'une s,ource coule au des­
sous de la ,ternasse. Ombre, dumière, fraicheur tout 
cela apportait de grandes satisfactions j,au docteur. 

Il auroit pu faire comme beaucoup de propriétai~ 
res : planter de la viqne, 1créer même un vignoble au 
retour de la guerre. C'est ·en effet la guerre de 14 qui 
,a , 1mis le vin à la m::idre ou plutôt en a étendu! 101 con·~ 
·som'ma.tion. ' 

Il s'est fié à la 'rente du sol et en fin de, compte 
il a bien foirt oar il a profité plei1nement des ·lieux ide 
son enfance sa ns connaî.tre les \affres que donnent pé­
ri ::,diquement aux viticulteurs: la grêle, le mildiou, ia 
surpr:iducf on, la mévente, le !manque ;de degré alooo­
lique et autres calamités avec en plus le Code du vin· 
qui ne tient pas compte des lois naturelles. 

Ce C::ide qui favorise par l'éléva·tion adificiielle 
du degré le sucre d e be tterave fait complète abstrac'­
tron des muqueuses des consommateurs qu'une chimie 
légale et officielle irrite 'trop souvent. 

Au dessus de Castille existent les vestiges d'un 
camp romain. Il était fort bien plocé car il permetta,it 
le contrôle de la partie 1ouest de la plaine d'Uzès, ,d'une. 
portie de la vallée de !'Alzon et de Ira voie qui l,ai reli;et 
actuellement au Pont Saint Nicolas. · 

ue docteur a pratiqué 'des fouilles fructueuses dans 
cet oppidum. Nul doute que 1c'est le voisinage de ce 
lieu évocoteur qui lui la< donné dès l'enfonce la passi,o,n 
des vieilles pierres. Il aimait l'mchéologie en conna·is­
seur. 

La, j,eunesse des environs ,organisai,t i:d',agréahles' 
réuni,ons, promenades, pique-niques. Nous nous ren­
dions à la Chartreuse 1de Valbonne, au Saut,adet ou 
tout simplement à la fontaine d 'Eure ou dans les jardins 
du Moulin~neuf près d'e Rocheferrand . . Cette dernière 
propriété avait appartenu à Madame Guizot qui l'avait 
léguée aux Alfred Vincent. 

Le lieu de rendez-vous habituel ·'était devant l,a mai­
son de mes parents à Uzès. D'abord c'ét,ait central et 



ensuite il éta,it de tr.aditi,on de descendre dans notre: 
cav,e qui à l'époque 'était bien ·garnie. Mon père en ét,ait 
fier et grâce à la collaboration du o::mcierge du Tri­
bunal qui était un sommelier 'de grande classe if ava1it· 
mis en bouteilles des lots importants rde nos grands crus. 

Le docteur Vincent' comme lmon 'père avait l'es­
prit très libéral et ils ,avaient pour principe qu'if fout' 
laisser aux enfants le maximum de distractions. 

Max Vincent a imenait son fils Francis mais avec 
quelques recommanda,tions oar il étoit parmi les plus 
jeunes du groupe. 

Mon cousin me faisait confiance. Cependant un 
jour assistant à une remontée 'cfe la oave if dit « Passe: 
pour le Sauterne ma,is le rr avel mie parait de trop I'>> 

. C'est avec une gr.onde !émotion que j'ai retroutvé 
ces j,ours derniers une photographie rprise à l',occasio'n 
de la fête !oc.ale; Francis Vincent y figure. 

Francis él·ait sorti de l'Ecole d'Agriculture de Mont­
pellier. Fidèle aux tr.aditions familiiales il fit la prépa­
ration militaire cavalerie et devint 'un brill an t dragon. 

Hélas ! ce fu.t la 'mobilisation de 39 puis la véri­
table guerre. 
~ 

J'avais été mobilisé à Tarascon ,ou quartier Kil-
mo ine parmi les premiers ou lie Ba,taifl,on de mitrailleurs' 
l'unité la plus lourde de l'infanterie. J'ignorais aif,ors'. 
que Kilmaine avoir été un généraf de cavalerie de lai 
première république et qu ' if avait ·du céder son com'­
mondement à Masséna. 

Un après-midi dans ce quartier qui avait logé un 
régiment de hussards quand Tarascon était encore vif-
1,e de garnison, j'ess,ayais de rem'plir une des missions 
du jour : faire amener 'une cuisine roulante ou canton:net 
ment. 

Dans la cour je fus interpellé par un personndge: 
que je ne reconnus pas sur fe moment. C'était Berna,rtf 
de Montaut-Manse en uniforme bleu foncé, vareuse 
et pantalon en drap 'et képi dlu même. 

Très animé i.l ·ges:ticulait. Ma ,première réacti,on/ 
fut une hilarité cousée :par fo surprise. Cet unifor'me' 
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désuet ne me rappelait 'rien. Je crus qu'if était en peti.fie 
1t,enue de drag·on. 

Je me trompais. M . Fïontoine ,a rectifié mon err,eur 
Il était en chasseur. De ;Montaut Manse éf,ait pairt·i 
en 14 dans un régiment 'de dragons. Plusieurs fois bles­
sé il aurait pu être 'démobifis.é. If ~·rengagea au 97e 
Ba,taillon de chasseurs ,alpins dont l'if fut un brillant of-
ficier. · 

De Montaut m'embrosso et if me gliss;a à l'oreille 
«Tu comprendras bientôt que la R,épublique est une, 
farc,e sanglante ». Je ne répondis 'rien oar nos conver­
sol'ions avaient toujours exclu la ;p:::ilitique. 

Mais dans l'immédia,t la force n'ét,ait pas sanglan­
.te: elle éta it ridicule. Les 'chev,aux prévus pôur lo cui­
sine roulanle étaient des individualistes, des chevaux 
dè maraichers habitués ,au travail ·sofita,i,re: Il :n'y a;va,it 
rien à faire p:iur harmoniser leurs efbr.ts. Je ._pris , le 
parli de trainer la cuisine par la camionnette · de la 
compagnie et les chevaux calmés furent attachés à l·a 
cuisine. Cel'te fois c'était de Monta,ut qui riait. Pres­
tigieux départ, belle entrée en _campagne. 

Comme ce convoi s'ébr,anl•ait précédé par le cycliste 
de la compagnie je vis arriver Max Vincent dans ~a 
t::>rpédo Citroën; il amenait Fr.ancis ,au centre m:ibili­
sa,teur. J'assistais discrètement à la séparntion du père 
et du fils. Puis je ·serrai longuement la main au docteur 
il était rouge, très éimu. Je l'étois ,aussi év,oquont eh un 
éclair des temps qui furent gais et heur,eux. 

Francis du 34e grioupe de 'reconnaiss:ance, fot tuté 
g(orieusement le 6 juin 1940 dans la, Somme à Cham­
pien. Voici sa cit,otion. 

« Jeune officier d'une foi pa1triotique .:ardente et 
animé du moral le pl!,JS .élevé. 

ue 6 juin à Champien chargé avec s,on pelorton· d 'as­
surer la défense des lisières '.de ce vifl,age a iarrê1té !',en­
nemi en lui infligeant des pertes ~e,nsibles. 

Soumis ô un sévère bombardement 9 inspiré à sa, 
1roupe ie calme et l'énergie par son exemple person­
nel. 

A trouvé une mort glorieuse ,quelques instants après 
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avoir di=t « Que mon ·capitaine ,sache que 1e rest,e~:i1i 
sur place jusqu 'à la mort.» 1 

11 était fait chevalier de 1la Légion d'Honneur. 
A mon retour d'Allemagne en 1945 une de mes 

premières visites fut celle aux 1Vincent. Le docteur fut 
.très troublé ; il se souvenait de notre reno:)ntre à Ta,­
rasc.on. Il me di,t simplement « Ce devait être» a1v,ec 
ce geste de la rnain qui fui ét·ait habituel. Mais dans .soi 
résigna.tion il y avait de la fierté car if était patriote : 
sa race av,ait fait front. 

Je devais bientôt revoir le ,1diocteur. En noveimbre 
1945 une b:)mbe avait éclaté dans la cage d 'escal.ier 
de la maison du juge d'instruction Giberne y· causant 
d'importants dégats. La vi,e du 1magistrat était en péri'[ ; 
je fus désigné pour le remplacer. 

Je venais de reprendre c~ntact av nc la vie judi­
ciaire; me ressentant d 'une fin 'de caotivité épuisonte 
je n'était pas encore bien réadapté à fa vie d;e chaque 
1our. 
· favais donc p ris le cabinet d'in structi on de mon 
ami Giberne et j'en étudiais le s affai res. 

Dans la nuit de Noël run crime horrible avait été 
ccmmis. Au mas des Lauze 'une famille en.tière a;vort 
été assassinée: le père, fa '.rnère et le fils avaient été· 
tués à la ·mitraillette; une ·petite fille ·avait été égor­
gée au rasoir, sa sœur jumelle qui avait subi le même 
sort put être sauvée 'grâce à la présence d'esprit du1 

c::,mmissaire Martin qui ne perdit pas une ·seconde. 
Je n'avais dans cette affaire ··aucun élément de 

i:reuve... ~ 

J'appliquais alors la méthode 'du •capitaine de Qen­
darmerie Bitche-Latour que j'avais connu dans ma 1eu­
nesse à Uzès. 

Officier d 'âge mur il avait une femme charmante 
beaucoup plus jeune que lui ; derrière une agréable 
sourire elle recélait un petit capi tal d'humour et d'iro­
nie. 

Un soir nous étions kius trois sur la terrosse des 
marronniers. La nuit était sereine; c'était le mois dte. 
Marie, des effluves de spiri.tualité :montaient de la val­
lée; un rayon de lune ' édair,aift fa tour Fénestrelle. 
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Madame Bikhe-Latour rompit ce silence ... 
« Demandez donc à mon mari comment ::m fabrique 

un gendarme. » 

Le capitaine enchaina « Vous prenez 'un homme sain 
et bien constitué, de belle /taille de préférence. Vous 
l'amenez devant un tas 'de foin dans l0auel vous i~tez 
une épingle. Cei· homme cherchera huit jours ; il ne 
trouvera pas. li che rche ra quinze 'jours le vingtième 

. jour il trouvera l'épingle. Vous avez fait un gendarme». 

Avec les policiers nous chercharnes ' plusieurs jours; 
une borie d e mitraillette fut 'découverte fichée dans 
un volet. 

Je n'avais aucun indice. J'ovais désigné Max Vin­
cent et d'autres pour les ·autopsi es. Cette affaire fai­
sait du bruit. Je ne pouvais donner aucun rens,eionemelrit. 
Un de mes ami~ de coptivilé, comme moi lieutenant 
du lie BataiJlon de Mitrailleurs qui avait pris une of­
faire de distribution de journaux 'me dit un soir au'il 
savait que j'allais être vivement critiqué ·par la presse 
à cause de mori mutisme. 

Cela ne m'éffrava it çi 11 ère .mois ·j'étais navré de 
m::>n impuissance. C' étai t la pr~mière fois dans ma 
rnr6ère que je me ·,trouvais 1devant le néant et je souif­
frais d'une terrible solitude. 

A cette époque la plupart des magistrats ét0rient 
occupés par les cours de justice et se souciaient peu 
du droit commun. 

Ressentant un vide affreux j'allais à l'hôpital ::>Ù 

Max Vincent avait procédé à l'autopsie. Je le v•ois dans 
sa blouse blanche· ; il était i/grav1ei. Il me comprit immé­
diatement et eu t à lmon égard des paroles de . réconk>rt, 
des paroles de bon-sens. 

« Pourquoi se buter sur une ·én igme; l'énervemEnt, 
l'anxièté, la précipitation ne feront p•as avancer l'af 
faire d'un pas. · Le rmieux 'était d'attendre calmement' 
des éléments nouveaux » 

Il me tapa amicalement sur ' l'épaule et ce fut la; 
détente. Je ·n'étais plus seul; j'avais ressenti comm e 
un fluide. Sa maîtrise, 1sa 'philosophie souriante avaient· 
produit sur moi un effet positif, bénéfique. En ces mo-



ments de solitude, de faiblesse il fut mon seul appui. 
L'~uteur du crime ét,ait un dément qui fut .arrê.té. 

quelques mois après à l'ocrnsion ·d'un fait mineur. 

J'éJ.ais rentré d'Allemagne dans un état d'extrême 
faiblesse et j'avais le $OUci ·de retrouver force et en­
train. Plusieurs fois Max Vincent me donna d 'exceflenlts 
conseils . If était toujours ,optimiste :m'.affirmant que 
telle ou telle douleur cesserait à son heure. If ne s'est ja·­
mais trompé et il ,a été pour moi un réel s,outien pen­
dant cette période de réadaptation ,et même après. 

Francis av,ait laissé deux 1enfants, ,Huguette et Jean­
Pierre qui devinrent tout ·naturellement les amis des 
miens. Le docteur continua lavec ieux les traditions d'an­
tan. Il les amenait à Flaux. 

Un jour il arriva particulièrement animé. If était 
passionné par l'affaire du Pain Maudit de Pont Saint 
Esprit. 

Avec vivacité if nous fit une véritable conférenœ 
sur l'ergot de seigle, le ,rnal des ardents. Puis tout 
naturellement il exprima cette opinion 'qu,:) la cause du 
mal était certainement plus ~impie. Son avis était le 
bon: un produit mercuriel était la cause de ces terribles 
intoxications. 

Max Vincent a eu la grande joie de voir son seo::ind 
fils Georges sortir de l'Ecole de médecine de B::irdea,ux. 
Médecin colonial Georges a beaucoup voy,agé et if a· 
ac.quis dans ses be.aux voyages iautour de la terre une:. 
grande expérience et une culture ;générale dont les élé­
ments ont du relief et de l'originalité. 

La famille de Max Vincen.t était, comme vous le 
savez d'origine uzé'tienne. Son père 1ingénieur de f'Ecofe 
Centrale s'était par son mariage ,avec une dem::,iseHe 
Favenc fixé à Moutauban. Il y dirigeait ,l'usine à gm 
de cette ville. · 

Max y naquit le 12 Avril 1884. 
il avait choisi comme spécialit-é la neurol,ogi,e et, 

la psychia,trie ; sa grande force (fut de pr,atiquer ia mé­
decine générale. Il aur,ai,t pu c,omme beauc,oup d'autres 
oantonner s,on activité; il n'en fut rknJ Il se ihâtia:t auprès 
des malades auxquels il appontait plus que des conseils. 
Il av,ait la rmanière et tout na.turell~ment il inspimit .lla 
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confipnce par l'équilibre, la sûre-té qui se dégageait die 
sa, personne. 

Je vous ai apporté imon tém::iignage person:nt!l. 
Je pourrais vous en ,apporter d 'outres que seule la dis­
crétion m'empêch'e de révéler. Ces temps-ci . j'ai eu 
la bonne fortune de rencontrer occasionnellement plu­
sieurs personnes qui lui gardient une prof onde rec.:rn­
naissonce pour ses soins dévoués e t '.aussi sa grande 
générosité. 

Un ges,te de lui : il ' fut appelé d 'urgence au chevet 
d'un père de famille. Le cas était grave; la fo;rnm e et1 
les enfants étaient désespérés . Il n'y avait pas à cene' 
époque la Sécurité Sociale. Le docteur prescrivit les 
médi caments nécessa,ires; ils étraient chers. Après le 
re départ du docteur 101 mère de famille vit un billet ,de 
100 francs près de l'ordonnance: el le rappela le d::>deur 
dans l'escalier «Vous avez perdu .. . >> D'un ton sec il ré­
p :rndit « Je n'ai rien perdu, ce billet est à vous» . 

A cette époque il avait la is sé chez un ma,lade ce 
qui était plus qu e son gain journalier. 

Son désintéressement :a ét.é une ides gra·ndes ré­
C')mpenses de sa vie; chacun de ses gestes de charité ial 
été p::irté au crédit de sa conscience. A ses obsèques 
j'oi vu plusieurs personnes qui à l'écart de la foule ca­
chaient leur émotion. 

Quand j'interrogeais Madame Vincent sur les détails 
de sa, vie elle s'écri-a « Mais sa vie c'était ses \maJades». 

Son ,activité était puissante 'et méthodique dans tous 
les domaines de sa profess ioon. Il· fut médecin-chef des 
Hôpitau·x de Nîmes. 

Médecin légi ste ,if accormplissait ses ·missi,ons avec 
une technique sûre, une grande science et un · so lide 
bon-sens. Il savait prendre parti ' et il était prudent. 
'R,enan a dit << La science préserve de l'erreu r plutôt 
qu'elle nel! donne la vérité» . 

Mrax Vincent par ses qualités avait la très grande 
c-onfiance des milieux judiciaires. 

Aux Assises s,on exposé 1é1tait touj:)urs simple, précis 
z-t il était rare que ses conclusions fussent di scutées par 
la défense o;.; -1· accus;aition 1avec l'acharnement qu 'ei l2s 
manifestent souven.t. 



Dans les inSitances civiles ses rapports faisia,ient, 
autorité- Ambroise Paré dis,ait «Les ' juges décident 
selon qu'on leur rapporte» . Max Vincent s,avait déter­
miner les invalidités des victimes ,d ',accidents d'une faç,on 
pmtique; s,a gronde ,expérience des h-ommes lui permet­
tait de bien montrer o ux rnagistrats l'incidence des, 
lésions, fractures, troumatismes sur l'activité ,d'un in­
dividu qu ' il considérait dans sa réalité vivante, dans sa, 
sa personnalité, dans son activité •, spéciale et non de fa1-
çon purement théorique. 

Max Vincent fut accueilli à l'Académie le 10 Juin 
1949 par ·son ·présicfen't Monsieur 1,Gibelin. 

M .onsieur Gibelin avai,t été un ,excellent ami de 
S')n - père; iis avaient éM êtudiants ensemble à Piaris 
quand son père y prépanai,t son ·doct,::ir,at en droit·. 
Avec quelques étudiants Nirnois ils 1av,aient créé un petit 
groupe qui se réunissait périodiquement ,, dans un restau­
mnt du Boulevard Saint-Michel. 

Max Vincent succédait au docteur Marcel RJoch,er. 
Il dit dê lui notomment ceci : 

«Esprit net à la logique implacable, Marcel Rocher 
me rappelle ces paysages ide nos compagnes m'éridio­
nales où l'on ne voil· ni bn::iuillmds, ni brumes, ni demi­
teinl,es et où seule l,a lumière radieuse et l'ombre épais.­
se s'opposent et ne -se mélangent point ». 

Cette simple pensée si élégamment exprimée est 
bien l,a preuve qu-e le docteur portait en , lui même ce 
pays que j'ai évoqué en parlant de Gmtille. 

Un dernier souvenir. En Mai ;1ou Juin 1958 je rencon­
traris Max Vincent sur le boulev,ard accompagné par 
«Flip» son chien fidèle. A l'époque je lisais le livre de 
Leprince-Ringuet « Des atomes et dies hommes ». 

Je fis part à mon cousin ides problèmes qui m'in­
téres!:,aient ,alors et qui nous inté'ressent tous car n:>:us 
sommes temporairement liés au sort de la planète: 
Je mettais en parallèle 1,a pensée de Charles Gide .sur 
la solidarité des atomes, 'exprimée ;:en ·1927 et celle de 
Leprince-Riniguet qui voit dans l'énergie de fusion et 
non dans l'énergiie de fissi'On une vér1t,able co:,:p~­
ration des particules légères, bénéfiques pour l'humani­
té. Autrement dit l'énergie de fusion c'est l'union des 



particules légères et elles sont sans danger pour . l'hom­
me. 

Max Vincent eut un sourire très doux et il me d'it 
que notre premier devoir c'est de calmer nos inquiétu­
des face aux dangers et · aux mena.ces. C'était bien le 
spécialiste qui parlait l'homme qui ,a passé la plus gran­
de partie de son existence à rassurer, à calmer les 
gens. 

11 es t t rès difficile die faire un portrait fidèle. Ce 
que j'ai d i,t de Ma'x Vincent est bien insuffi siant. De sa' 
personna1ité je veux retenir 'cette ,simple réflexion mois 
combien profonde « Nous avons 'le i,d:evoir de oalmer 
nos inqui é tudles ». 

Gette affirmation est un lmess,age; elle s',adresse, 
à tous les membres de cette Académie qu'il aimait et 
où il a passé de rmerveifleux llmoments de détente. 

Cette pensée nous fait ;comprendr,e en cette époqu·e 
de fermentation du monde :que le but principal de .1os 
entretiens, de nos contacts, de nos ooinver;sations est 
le renforcement de nos 1confiances l·respectiv.es dians no­
tre propre avenir et ,dans ,celui dies 1autres. 

Continuellement les journoux, les revues, 'nous en­
tretiennent de l'espace, du Cosmos. Mois ra-r,ement on 
insiste sur les petites dimensions de lo terre. Que1lque,s 
milliers de kilomètres nous séparent 'de son centre. 

A côté de tout cetal if y a, 'd'1autres dimensions. Ce 
sont les dimensions intérieures de ·, l'homm1e. 

L'érudition, la. culture e ( leurs fidlivers éléments re­
présenl·ent des casiers dans nos ,esprits. Les idées à 
l'intérieur de nous-mêmes peuvent s·e .cla,sser, s'ordonner 
comme des livres dans une bibliothèque ou des remèdes 
chez un pharrmacien. · 

Ma,x Vinœnt était un 'homme ide science et il a1v.ait 
beaucoup appris de la vie. Mais à · côté de son bagage 
intellectuel il avait les espaces 'du (cœur. 

La vue des misères humaines, '.'des imperfe(itions1 

mental,es et mer.ales n',av1ait pas altéré ce capital inté­
rieur, ce tond moral et1spirituel qui ét,ait le fruit de l'édu­
cation famili,ale et qu'il avait sans cesse augmenté po,r 
une vie de travail, 'de dév,ouement, de générnsité. 
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Il s'es,t éteint chez lui, dans le, cadre qu'il aimait, 
dans lai paix, dans l,a foi de ses peres. 

Avant de me présenter ici (j'a i tenu à foire un dou­
ble pélerinage: je me suis frendu au cimet ière protes­
itant à N îmes; ensuite j'ai passé quelques instants à 
Castille. 

Au cimetière je me suis (incliné devant un tombea,u. 
Première incidence de mon éleotion là l'Académie je 
me suis penché sur m on lointain passé nimois. Avec 
f erveur je me suis souvenu que mon bisaïeul, le p qs[t,eur 
Vincent Jaubert avait épousé la fille de Jean-Jacques 
Roland ce derni,er, né en 1767 et mort en 1.1833. 

Lo famille Rol,and bien 'OSsise ldlans la Ville de Nîmes 
habitait rue des Greffes e t ,se livnait au commerce des 
gr,ains. La, femme de Jean-J.acques Roland était une ,p,e­
Me nièce du réformateur Guill,aume •Fore!. 

Jean-Jacques Roland s'était dévoué à la ville qui 
lui a offert son tombeau. Ce m::mument porte d eux 
meniions : à gauche « A u citoyen jntègre » à droite 
« Au père des pauvres » 

Max Vincent n'avait voulu !aucun discours à ses 
obsèques. Cette double inscripti-on qui me fait vibrer 
dans le respect d 'un passé 'farnili1al que je voudn~i6 
mieux connaître je l'attribue 1en ce jour à celui qui o 
mérité nos éloges. La vérité ,ne peut froisser la m odes­
tie. 

A Castill e j'ai retrouvé le ,docteur sur la t ermss·e 
-tant il (est vrai que · les m orts sont viv,ants d ans les cœurs 
ceux qui on1 eu pour eux un senti1ment d 'qmitié, d 'es­
time ou de reconnaissance. 

En aont,emplan r les terres du 'doma ine qui en pente 
douce vont de la cdline à la. ploine,. dans une lum ière 
de printemps et d.'esp::iir j'ai 1pensé à ·celui qui est tom­
bé pour déf,endre ce sol. 1 

Au dessous de la ,terrasse la source. Elle coule, 
bujours, symbole de la permanence ·de n.:,s souvenirs, 
pur symbole de la ·spirHualité ide celµi qui en était le 
maitre et qui en 10 ·jou i dans la po ix, d ans cette sérté<i i't1é 
qui est le privilège Ides grandes âmes. 
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M. le Bafonnier Des Guerrois ia rendu oompte du 
discours prononcé le 16 Septembre ,par le M. le Sub­
stitut Général Sarradet sur la, vie de Franç,ois Bmvay 
célèbre gardois « Lre Nabab» d'Alphonse Da.udet. 

• Il faut de plus gr-an des f vertus pour soutenir lo bon­
ne fortune que la, lmauv1aise ». ,Cette ma,xirne . de lai 

· Rochefoucauld a dit M. 'Sarnadet, rpourmit résumer la, 
vie de François Bnav,ay si ·[elle ne l,aiss,a,it dans l',ombre 
le côté aventureux de s,on existence. Mervierll,eus•e c,om­
me un cont-e, attach1ante par .son âpreté, émouva1nte 
dans sa conclusion, célèbre ;par ria littér,ature, elle con­
fère à son sujet 'un remarquable destin. 

Aviec !'Orateur nous ~x,amin_erons successivement : 
1 La, vie de Franç,ois Brovay 
Il Son Oeuvre 
Ill Sa vie politique 
IV Ses dernières années, ses 'malheurs et so mort. 

1 Sa vie - né le 25 Novembre 1817 il ne par.aîssa~t 
pas destiné à une existence extroordJinaire. 

1°) Son Entanœ - Piarents oommerce ,de ferb lantie rs­
quinoailliers, enfonce de fils de oommer9ants modestes. 
Un frère de deux 'ans 'plus âgé appel-é Emile. 

Sa mère devenue veuv,e, ·les 'fils l'oident sous l,q r-aison 
sociale «Veuve Brav,ay et fils, Frères», cela en 18401

.' 

Mais failli,te de la Banque Boisson entra,irie la cess.ati,on 
des paiements de l'affaire. Honte ,attachée à la. faiJlile 
à cette époque (César Birottau, Eugénie Grandet). 

2°) La Jeunesse - Dépant 'de LMadame Bmvay de 
Pont-Saint-Esprit .avec ses deux fils. Elle s'inst:,lle à 
Paris en 1842. 

Franç.ois devient courtier en vins. ,Il supporte mal le 
changement. Il décide de s'expatrier, tenté par l'aven­
ture. 

Sur le quai de Marseille avec son ,ami Chaillon. Fixant 
son chapeau au bout 'd 'une ·oanne. il le fait tourner sur 
son a•xe. Egypte désignée. Le 13 Février 1847 il ,débar­
que à Alexandrie. Il va avoir 30 ,ans. 

Son Physique (discours page 9) 
3o) Situation du milieu - Pays neuf peu évolué ter­

rain de rivalités entre la France et l'Angleterre. L1e·s 
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Princes et l'élite le v,eulent moderne. Théorique{mejnt 
vassal de la Turquie indépendance ·nominale acquise' 
seulement pendant la guerre de '1914-1918. 

Gouvernée par un Vice-Roi. 
En 1847 Méhémet-Ali omi de l,a France. Lamartine 

l '.appeHe : !'Aventurier de Génie. En 1848, malade, son 
fils Ibrahim lui succède. lis meurent tous deux en 1849. 

Abbas-Pacha leur succède die 1849 à , 1854. 
Brovay s'installe à Alexandrie commissionnaire, c::im­

mande de chaussures pour l'armée Egypi'ienne. Morché 
non agréé Liquidation. 

250/o. 
Défense devant un tribunal Anglais présidé par un 

Sieur Galw.ay d 'un Français qui ,avait giflé un Anglais. 
Insulté par le Pré , dent à l'audience ·celui-ci désav::iué 
doit se rétracter puÈ>fiquement. 

Impression, 
En 1851 voyage à Constantinople sur le même bateau 

que Mohamet-Said dernier des 83 .enfants d2 Méhémet­
Ali. 

Les deux hommes se lient d 'amitié. 
En 1854 Said Vice-Roi. Dès lors portes ouvertes. C'est 

la f::>rtune, Intendant, Vizir bouffon de Saïd Pacha. 
En 1858 50.000.000 or achète ·une villa dans le quartier 

résidentiel d'Alexandrie. V euf depuis 1842 îl épouse 
Mlle Schutz fille idu Consul de HoUiande ,apparenté, à 
la, famille Pastrë une des plus anciennes et des plus 
importantes fomille d'origine française établies en Egyp­
·te. 

Il n'oublie pas sa pa1trie, rembourse ses créan6ers 
d'Alexandrie et ceux de sa 1mère à Pont-Saint-Es,pr1!f',' 
attire les enfants du Gard en Egypte son dessei-n fut 
toujours d 'élever le p rest ige et la grandeur de l,a France; 
et non pas seu lement de profiter ·égoïstement d 'une 
situation exceptionnelle. 

Il Son Œuvre - De 1847 à 1861 la Colonie Friançaise 
d 'Alexandrie passa de 150 à 8.000 'personnes. La presse 
Française pénè_tre dans le pays. 1P,art dans la construc­
tion du Canal de Suez entreprise en 1854. Idée du Canal 
des Deux Mers. Les 1Sa int-Sirno1niens, Paulin T al.aboit'. 
Lesseps concession le 30 Novembre , 1854. 
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Part de Bravay peu importante. 
Il décide d'avoir pignon sur lrue en France dans . la ré­

gion de Pont-Saint-Esprit. 
Le 29 Septembre 1856 il achéte le ChâtE::au de Belle· 

Eau dans la Commune de Donzère à des membres de 
la famille Sibour. 
(Parallèle :.vec le Nabad) Saint · Ro'mans de Bella.igue . 

• (Le Nabab page 147) . 
Achat également d 'une ferme et de terres près de 

Pont St Esprit et construction du Chateau du C.:ilombier. 
Ill Bravay Homme politique - en 1861 énorme f::ir­

tune, mariage heureux, père d'un garçon. A 43 ans tous 
ses désirs comblés. 

Mais ci1tation : « J',ai découvert a . dit Pascal que 
tout le malheur des hommes 1yient d 'une seule chose qui 
est de ne pas savoir demeurer au re pos dans une cham­
bre. » 

Hiver 1861, Bravay s 'installe à Pmis 16 Boul,ev.ard 
Malesherbes. Il devient le Nabaci. Luxe de son équipage 
moison ouverte, nombreux amis, soll iciteurs, ·à qui il 
ne sai t rien refuser. Puisqu'il le faut disait-il. 

Belles années du Second Empire. ,Hortense Schneider 
Offenbach, Lecoq. 

Il se lance dans la politique. Sous la pression de ses 
amis. Candidat au Conseil Général à Pont St Esprit 
contre Bonnefoy Sibour suppléant du .Juge de Paix et 
adjoint au Maire, Supporters enth.:iusiastes et excessifs. 

Les 20 et 21 Juillet 1861 2355 voix à Bravay. 1409 
à Bonnefoy-Sib::)Ur. Election attaquée 'reje t du pourvoi 
par le C::m seil de Préfecture .Poursuite corre.ctionnellte 
c::mtre François Bravay et son 1Frère Emile pour fraudes 
électorales et complicité. 

' Affaire appelée le 18 Févrie.·r 1862 devant ki Tri­
bunal d 'Uzès. Bravay assisté d'un Avocat de Paris Maî­
tre N:Jgent St Laurens. 

C::>ndamnation des frè res Brava y à 1300 Francs 
d'amende. 

Appe l devant la Cour Ide Nîmes Audie nce d es 12 
et 13 Juin 1862 décision de relaxe. 
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Candidature de Bravay posée pour (les électi,ons 
législotives des 31 Mai 1er Juin 1863. 

Oues,tion de l'eau à Nîmes i(pag·e 17). 
Eté 1862 voyage en France de Saïd Pa cha. Arrê t 

le 25 Aoû:t en gare ,de Donzère il (passe 3 j,ours à ';Be llie­
Eau chez Bmv,ay. 

Mais Saïd meurt en Février 1863. Catastrophe pour 
Bravay. Son neveu et successeur lsmaïl Pacha n'a pas 
les mêmes disposiitions. 

Candidoture de Bravay dans la circonscriphon d'U­
zè-s contre le Député ,sortant le Docteur Chaban:m can­
didait du gouvernement (P. 118) élu par 13.116 voix c::>n­
tre 8840. 

Contestation. Discussi:>n les 18 et 28 N::ivembre 
1863 au Corps Législotif. 

Le rapporteur conclut à l'invalidation. 

Réponse de Bravay : « J'oi :du :me défendre conitre 
la fortune ». li fu t invdidé. · 

Réélu le 17 et 18 Janvie r 1864 par · 17.130 voix 
c.ontre 4811 à Mbnsieur Boye r Légitimiste et 2388 à 
Monsieur Brun. 

De nouveau invalidé par 108 ~voix col1{tre 80 sur le 
rapport de Chevandier de V,aldrdme. 

Il av,ait cité son ooncurrent Chabanon en d iff amati:rn 
devant le T r1bunal. Correcti.onne l d'Uzès . .Le 18 Mars 
1864 Jugement Délit ·non constaté. Confirmé par arrêt 
de la Cour de Nîmes des 12 et 13 Mai 1864 (motifs p . 
19). 

Arrêit cassé par la Chambre 'criminelle le 26 N,o­
vembre 1864 (P. 20). 'Gain ide cause dev,ant la Cour èle 
Lyon après re nvoi le 24 Janvie r 1865 élu enfin le 29 e t 
30 Mai 1865 p.ar 14.721 voix contre 6163 à M. Ch,abanon. 
Protestation mais validé. 

IV Malheurs et mort de Bravay. 

Fondation de la: Bonque d 'Egypte, mais lsmaïl P1a cha 
confie son emprunt à s·on ' rival .Oppenheim. Fmtun.e pro­
fondément entamée. A Nîmes la11Société des Eaux som­
bre dans l' indifférence. En 1869 .il donne s·a démission 
de Député. 



J:::iurnée de joie le 19 Novembre 1869 inaugurarti:::in 
du Canal de Suez par l'lmpémtrice Eugéni,e. 

En 1870 perte d'un 'dernier procès devant le Tri~ 
bunal de Commerce de Marseille. Sa sar,té s'altère· 
il devien~ aveugle. 

li quitte l'Egypte pour .Paris( et le 15 Mai 187 4 vend 
le Chateau de Belle-Eau. Sa 'propriété du Col•ombier 
est hypothéquée. Il est complètement 'ruiné. Il meurt 
Je 6 Décembre 1874 et ·est enkirré à Prnt ST Esprit 

V CompaliOison avec le N,abab. 
Alphonse Daudet Secrétaire du Duc d e Morny, s:::in 

frèr= Ernest Secrétaire politique de •.Bravay. 
Bravay =..., Jeansoulet. Morny = le duc de Mora 

Oppenheim = 0 Hemerlingue. L'Egypte = 1La Tunisie. 
Entouré de chevaliers d'industrie ou de charlatans : 

Docteur Jenkins Moëssard le marquis :de Monpav,::>n. 

Candidature en Corse élection attaquée .mort du 
Duc de Mora avant la Séance, élect ion invalidée. 

Bafoué par sa femme et ruiné Jeansoulet me.urt su­
bitement dans lo salle ides décors d'un théâtre P:;risien. 

V I Conclusion (page 24) 
Appréciation de l 'auteur : · un beau voyage 
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SEANCE DU 27 AVRIL 1962 

La séance est ouverte sous l.a présidence de M. le 
Colonel de Balincount, Président. 

L'Académie de Nîmes a. consacré sa séance à la 
mémoire et à l'étude de l'œuvre d'un poète méridi:) ... 
nal Jean Soulairol. 

Maître Lacombe a d'abord d:)nné _quelques ren­
seignements biographiques. 

Né en 1892 à St Gervais sur Mare ,aux envir:)ns die 
Béziers, il y passa 'son ,enfance. Ayant perdu pré:ma1tu­
rément son père, il 'vint au collège de · Montpellier, ,Hé.­
ziers, puis à la Foculté de Droit à M•ontpellier, il wm­
mença une carrière de journaliste ,,dans la Presse loc;:il.e 
Après la guerre de 1914-18 il habiita Paris où il ne t•a.r­
da pas à 'Se faire de nombreux amsi dans ,le monde 
des lettres. Il donna •une fructueuse collabor.ati,:)'11 au 
«Correspondant, la Revue des Jeunes, au Divan» rédac­
teur à l'Aube il y publia quotidiennement une Aub•adie 
S')US le titre la Pensée ·,et la Vie. En outre il publie'. de 
n:>rnbreux volumes et notamment: Préludes à l'Am:lUr 
le Sacre de l'Amour humain. Ste Thérèse d'Avilo; Francis 
Jammes; L'Humanité de Mistnal ; le Message de Pe­
guy ;Chants de l'Amour; St Antoine de Padoue ; Rqy­
mond Lulle, Paul Valery; Rites de la Famille. Modeste 
i1 fut hautement apprécié par 'les vrais écrivains : Mau­
riac, Jear. Guiition; Mondor; Lé::in Benardr; Monther­
lan etc ... P,assant à !',analyse de cette œuvre si ri'che 
et si diverse Martre Lacombe' 1 souligne les tr.aits :)rigr­
naux qui ,apportent de l'inédit sur les personndités' 
étudiées et ce que sugèrent '_les rapprochements entrei 
Soul,airol et Vialéry Mistral cette exdtation du S.:::ilet 
de la Poésie médi;terranénne. 

On a gnand ipr,ofirt à s',approcher de Va,léry, de :M~s­
,tna,1, de Jammes ,en compagnie de Soul,airol d:mt l·e icœur 
vivant et l,a plume frémissante )iaiss·ent trianspaiaître 



la j,oie et lai paix franciscaines. C'est d',ailleurs ce que 
ses amis ont voulu tittester en publi1ant un ouvrage de 
:témoignages et d'hommages à ,celui ~.dont ils étoient des 
admiraJeurs et ,aussi des 1amis. ,Ge qui atteste à la fois 
ses r,ares qualités d'esprit et de cœur. 
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SEANCE DU 11 MAI 1962 

La séance est ouverte sous la présidence de M. le 
Colonel de Balincount, Président. 

Et.aient présents : Mlle L,uvondes, M.M. Des Guer­
rois, Seslon, Hugues, Barnouin, Na.dol, Lafage, Livet 
M·odeste, Lac1ombe, secrét,aire perpétuel. 

L' ordr,e du jour qui a, ,été porté à la oonn:a,iss·ance 
de tous les membres résidants, ,appelle l'ex,amen de lo· 
situation financière de la Compa.gni,e .. , 

Le Trésorier M. le Gonservqteur Flaugère retenu 
par son ét·,at de ,santé la déposé son rapport. M. le Pré1-
siden,t en donne lecture. Il ,en résulte que par suite des 
foais élevés de la, public0ition du N° 54 du volume de mé­
moires portant sur l,a période 1951-1960 et du Bulletin,, 
des impôts et des réparations à l'immeuble un déficit 
important se révèle. 

M. le Président pense, ien accord avec M. le T ré­
sorier que des mesures doivent être prises, tant pour 
parer au déficit : ,aujourd'hui ,exist,ant ,que des dépen~ 
ses à prévoir pour l'avenir. · Il pr,opose de relever les 
chiffres des ootisations des différentes oatégories de·s 
membres de l'Acad·émie. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture des artides 
11 et 64 du règl~ment de l'Académie tel qu'il a été a,­
dopté dans une séance spéci,ale .du 21 Jmwi.er 1888. 
li est bien évident que les chiffres qui y figurent n',ont 
aucun r,appor,t ,avec les conditi,ons ,éoonomiques dl',au.­
jourd'hui. 

L'augment,ation du t,aux des cotisoti,ons ay::mt été 
admis deux proposi.tion se présent,ent : 1 

l) Membres résidants : 2500 frs ;par ,an. Membres 
non résidants : 1500 frs par on. Membres correspon­
dants : 1000 frs d'abonnement ou Bulletin des Séances. 

2) Membres résidants : 2000 frs .par ,an. Membres 
non résidants : 1500 frs par on. Membres correspon­
dants : 1000 frs d 'iabonnement lau ,Bulletin des Séances. 
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, . Après discussi,on il est procédé à un scrutin pour 
des,gn=r laquellre de ces deux propositions o l'assenfti,­
ment de la majorité. Ce scrutin au vote sec11et donne 
les résultats suivonts. La proposition N° l recue-ille 8 
voix er la proposifr:>n N° ,2, 4 voix. En conséquence les 
cotisati:ms seront dés,::irmais iet à p,artir du 1er Janvier 
1962 à 2500 pour les résidants 1500 pour les non-rési1-
dants, 1000 frs p,our les correspondants ,abonnés au Bul­
letin des séances. 

Il esl en outre décidé que le volume 54 des Mémoi­
res es,t gratuits pour les résidants et il sera demandé 
1000 frs aux non résidants et correspondants qui dési­
rent acquérir ce volume. 

En présence des exigences exceptionnelles de la 
Trésorerie les membres résidants sont jnvités à payer 
dès maintenant leur cotisation pour _1963. 

li y aura lieu 'de propos~r une no,uvelle rédadtii::in 
des articles 11 e1 '64 du règlement. 

M. le Président lit une lettre de M. le Président de· 
!'Académie de Clermont invit,ant la Compagnie à assis­
ter à la Séance publique dlans le cadre ides fêt,es du 
tricentenaire de Pascal le 4 Ju in 1962. 

Lecture est également donnée d'une lettre de !'Am­
bassade de Madagascar priant l'Académie de Nîmes 
d 'envoyer une de ses publica1tion à l'expositi,::>n de cul­
ture françai se à Madagascar. 

Mlle Lavondès lit une pièce de vers dont l'auteur 
es,t Jean Renouard, membre correspondant. 

Elle rend bompJe d 'une étude de M. Rr0geat rnem­
bre correspondant sur Pierre Benoit. Outre l'analy~e d~s 
principaux romans du célèbre écriv,ain qui vient d_e d is­
paraître, ils foit mention de _d!é~ails sur le ooractere et 
les habitudes du célèbre romancier. 
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SEANCE DU 25 MAI 1962 

La séance est ouverte sous la présidence de M. le 
Col::mel de Balincourt, Président. 

Etaient présents : Mlle Lavondès, M.M. Docteur 
Barlle:1, Bôt,onni!er des Guerriois, Flaugère, die Régis, 
Davé, Pasteur Brunel, Pasteur Loriol, Monseigneur H::ims, 
Escholier, membre résidant, Marquis de Lordat, membre 
non résidant; Lacombe Secrétaire perpétue l. 

Excusés : Hugues, Lafage. 
Maître Des Guerrois entretient ses Confrères de 

la Vje mouvementée et douloureuse du ' c:immandant 
Bazaine, f ils du Maréchal Ba·zaine, qui fut présenté à 
M . Poincaré Prés ident de la République França ise en 
1913 au Palais Roy,a l id e Madrid. Le Présiden t é tait allé 
r2ndre vis ite au Roi ;d' Espaçme Alphonse XIII e t lorsqu 'i l 
se fit présenter le Capitaine Commandant l'Esca,dron 
de la Garde R,oytale qui lui ava it rendu les honneurs, le 
Roi d 'Espagne présenta : « le Capitaine .Bazaine ». Sur 
question de M. Poincaré celui-ci répond it : « Oui je 
suis le fils du Maréchal Bazaine.» · 

Cet officier é tait né à Cassel le 13 Décembre 1870 
pendant la captivité de son Père que - la Mrarédi:a.l e 
é tait allée · re joindre et auprès · de qui e lle ava,it accou­
ché. 

Il naquit sur la terre de France, ca r la Maréch'al1e 
avait exigé qu'on allât che rche r en Lorra ine Française' 
un sac de Terre 'dont on répandit le contenu s,::ius le dit 
de l'accouchée afin que l'enfant ne na isse pas en Terre 
Allemande. 

Ce fut e n quelque sorte « l'enfant du malhe ur ». 
Il n'avait que trois Ions lorsque son Père fut c-::iridamnié, 
le 10 Décembre 1873 par le Conseil de Guerre de Tria­
non, présid é par le Duc d 'Aumale, à l,a peine de mort 
av2c dégradati,on milita ire pour avoir capitulé en fo,r­
teresse e t e n rase campaqne : « sans avoir fait , ce 
que commandaient le devoir ·et l'honneur. » 

Sur requête des juges du, Conseil de Guerre l·e Ma-
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réchal de Mac Mahon Président de la République, com1
-

mua la peine en celle de détenti1on perpétuelle. 
Bazaine fut enfermé à l'ile Ste Margueri te d 'où il 

s'évada en 1874 avec la cotnplici,té de sa femme et de 
son aide de camp le colonel Willete. Père du dessi.­
na,teur bien connu. 

Ce fut une erreur lmonumentale car elle lui ferma 
pour l'avenir la porte 'à toute révi sion. 

Le Maréchai mourut dans la misère à Mcdrid en 
1888, son dernier fils , sujet de cette communication, 
fut élevé en France chez son Oncle, au milieu d e l'at­
titude hostile de ses camarades de classe, qui lui re­
prochaient const,amment la trahison de son père. 

Il conduisi,t presque seul _le ,:d eu il de u :- lui-ci en 1888. 
Comme son frère ainé Achille· il était entré dans :l'1a1rmée 
Espagnole et avait atteint en 1_1913 le qrade die Capitai­
ne; après avoir fait campagne à Mellil,a. 

Dès 1911 il avait introduit ·un e requête en rev1 s1on 
du procès de son père basée sur un certain nornbr/3 ·de 
faits qu'il quali.fiait de nouv,.,oux. ma is qui ne parurent 
pas de nature au Garde 'des Sceaux de l'époque à 
entrainer une révision du procès. ' 

En 1914,· dès la dédarati,on de guerre il s'engaigie,.a 
sous le nom de « Bazo » cela à cause de la neu1t;r.ali,tié 
Espagnole et avec son grade ide Capita ine, se battit 
çilorieusement pendant la Guerre Mondiial0. et obtint 
une brillante citation signée du Colonel W impfen fils 
du Génér,al Wirnpfen le v1aincu 9e Sedan. 

Après la guerre il ess,ay,a à nouveau d'intenter -:u1ne 
requête en révision mais sans lsuccès. 

Il ne fut pas plus heureux en 1944. D'une part en 
effet une série de circonstances '.facheuses et notamment 
la mort de plusieurs ,anciens officiers de son père eu'­
rent pour résultat de le priver de témoins essentiels. 

DYci.utre part les événements de la dernière guerre\ 
,avaient fait perdre toute actualité ,:au procès que les 
pouvoirs Publics ne jugèrent pas ' opp::irtun d'examiner 
à nouveau. 

le Commandant Bazaine devait mourir en 1949 
près de Larache au Maroc Espagnol sans avoir pu _réa-
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liser le but qu'il 1s'ét,a,it tr,acé pendant toute sa vie : lai 
réhabilitation de son père. 

En rt.erminant Maître Des Guernoiîs ·souligne qu'il 
foui· rendre hommage aux 'efforts -'de ce fils ainsi qu'à 
son amour pour s,a véritable P,atrie qu'il servit pendant 
la première Guerre. 

li souligne aussi en rappelant )a mémoire d'un Aca­
démicien Nîrnois disparu M. Elie Peyron qui cons;acra 
toute sa vie à la cause de Bazaine que ce dernier ne 
peut pas être considéré comme ,un tr,aitre mais qu'il 
a certainement été incapable de diriger en rase cam­
pagne l'armée dont il était 'le Chef; d 'où ses hésita­
tions et la capitulation finale. 

Dans ses remerciements le Colonel .de B.al incourt 
souligne le caractère glorieux pour ' l"!::>S armes des ba­
tailles livrées autour de Metz, du 14 Août ciu 7 Octobre 
1870, et l'héroïsme des troupes qui comp::isaien-J- cette 
malheureuse armée du Rhin. · 
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SEANCE DU 8 JUIN 1962 

La séance est ouverte sous la présidence d e M. le 
Colonel de Balincourt, Président 

Eteient présents : Mlle Lavondès, M.M. Docteur 
Baillet, Bâtonnier Des Guerrois, Hugues, Flaugère, B:ir­
nouin, Nodal, Bâtonnier Lafage, Bernardy Roger, Es­
cholier, Lacombe secrétaire-perpétuel. 

M. Hugues à !',occasion des fêtes pour le centenaire 
d~s « Bourgadieiro », a entretenu l'Académie d e l'œuvrE' 
de BigJt. 

Il a tout d 'abord rappelé que le poète nrm.:>is est 
né en 1825, il a vécu jusqu'en 1897 et qu'il était fils 
d',ouvrier, huguenot, républicain e t qu'il a publié les 
«Bourgadieiro», le 15 Mai 1862; qu'il fut le peintre de 
la vie nimoise spécialemeni- d es travaille urs. 

li précise que les fêtes d e ce centaire ont comporté 
une conférence de M. l'inspecteur .Lignières à l·a Société 
d 'histoire du protestantisrne françai s ; une conférence 
de M. Robert Lafont, Prés ident de la Soci,été des Etu­
des ::>ccitanes. Un concours de dédamation, des poèmes 
de Bigot . Sur l'initiative Ides \Fiarandoleurs che min::>ts 
nimois; sur l' ini.tiaJ-ive de la Tour Magne, une cérémo­
nie ou cimetière protestant au cours de laquelle ::>nt 
pris la parole M. le Majoral Georges Mar'tin et M. 
Pierre Hugues au nom ·de l'Académie de Nîmes, de M. 
le Pasteur Lhermet, le Majoral Teiss ie r au nom _du Ca­
p::iulié du félibriç:ie du Languedoc Rosti. 

D'autre part Mlle Mathilde Pout a fait une con­
férence au Lycée Feuchères. On ,annonce l,a, prochaine 
publication de la l 4e éditi-on des «Languedociennes» die 
Bigot par M. Louis Salle sous l,a directi::rn du regret~é 
S.A Peyre. 

Quelques problèmes se posent. D'abord .qu'ell,3 est 
la, langue d e Bigot? Elle n'est ni du patois, ni du Lan­
guedocien mais du Provençal. Le Vidourle étant la li­
mit~ linç11:Jistiaue entre le Prove nçal e t le Langufedoc. 
La graphie de Bigot est déconcertant,e. L,a graphi ~~ 
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mistrialienne ,adoptée par Peyre en 1924 et pour l'é­
dition en cours par Salle, facilit,em la diffusion de l'œu­
vre. 

M. Hugues examine les rapports .,de Bigot àvec le 
Fél ibrige. Il a coll,aboré avec ,~omieu et à « l'Arman:a, 
Pr,ovenç,aou » mais il n 'ia pa,s cru à la Reniaissanae pr,o­
v,ençde. Le Félibrige n' a cessé ,de l'honorer ainsi que 
l'atteste le disc,ours de Mistral à la « Ste Estele » de 
1882. 

Après a.voir donné lecture de l',allocuti,::in qu'il o 
prononcée le 20 Mai 1962 sur la tombe de Bigiot M. 
Hugues lit l'article de Mistmf qui est un hommage •au 
poèt,e nimois et qui a, été reprodu.it dans « L'Aï,oli » du 
7 Janvier 1897. 

-...:,,---
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SEANCE DU ,29 ,JUIN 1962 

La séance est ouverte sous la présidence de M. le 
Colonel de Balinoount, Président. 

Etaient présents : Mlle Lavondès, M.M. L'inspec­
,teur Lignières, Flougère, Bamouin, Davé, P1asteur Lori,ol,· 
Chanoine Homs, Bôt,onn4er La,fia.ge, ,:Aba1uzit, ,Sest-on, 
Hutt,er, Bâtonnier Des Guerrois, Membres 1,Résidants ; 
Lacombe, Secrét,aire perpétuel. 

La, par,ole est donnée à M. N·oé qui d:mne lecture\ 
à l'Académie die quotre poèlmes intitulés : «Chanson 
pour elle», «Jeune Fille», «Souv,enir ;de lo mer», «Vieux 
14 Juillet». -

Le Président remercie M. Noé d'av,oir bien v,oulu 
communiquer à l'Académie ces Poèmes a.ussi intéres­
sants par leur facture, 'que :variés dans leurs sujets. 

Lo parole est ensuit·e donnée à Miadlame Dechery 
qui entretient l'Académie d e sa dernière Etude intitu­
lée : «Vers un Fédérralisme Monc:Jliial. '» 

Le terme de fédéralisme mondi1al \,aujourd'hui di.t­
elle se renwntre fréquemment, imais il ,est ,admis ov,ec 
des réactions bien diverses : 1espoir ,et ferveur de la 
part d 'un petit nombre , scepticisme (,et ironie d e la p:::irt 
de la, majorité. 

I! est un principe d 'organisotion des activités hu­
maines qui perce dès l'ion tiqu ité. T,out près de ._nous 
a,u XIX ème siècle, il e s,t préoonisé avec forc,e por Prou; 
dhon qui écri1t : « Le XX ème siècle sera l_'ère du -fédé­
ralisme ou une nouvell e :péri1odre de cdt,astr,:,phes, un 
nouveau purgat oire s',ouvrira, p:,ur l'huma,nité. » Dès 1842, 
dans son tnaité de la P,aix P.ecqueur anticipe . : « Cha.­
que na,tion doit obandlonner une port de sa s,::,u\Ye,rai­
neté pour s'intégrer dons un · v,a ste ,orgonisme diri,g,é 
par un Gouvernem~nt mondial selon un o:,nsentement 
mutue l ». On ne s,aur.ait :mie ux ,dire e t ceci rejoint l,a, 
définition donnée ce print,emps imême 1par Francis Gé-
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r,ard actuel Président de la bnanche Fr,ançaise {U.F.M.) 
pour le 'mouvement -univ,ersel lpour .une fédér,atii::m mon­
dia,le (M.U.F.M.). 

Organîsa,tion ét,atique dont les 'membres exercent 
en commun certaines fonctions publiques expres,sé­
ment décrit,es dans une constitution ;qui ,affirme par 
ailleurs que .toutes les iautres fonctï,ons restent dqns l1a1 
compétenœ de ses membr,es. 

Cette réalisation exige pour le respect de la c:rns:­
titution une for:oe de ,Police lnternati,onale dont la con-
1treparti·e entnaine un désarmement ·général simultan'é 
et c::mtrôlé, et la 111enonciati1on oux a,rmées nati,::in'ales. 

2) une force judici,aire icar c'est le droit qui doit ré­
gner et non la force. 

Le M.U.F.M. ,estime d'après 'les trovaux de ces di,­
vers congrès à Copenhague, Paris, Vienne, no'.tamment 
qu'une transformation aussi r.adicale 'pourrait 1être •'.)bte­
nue par la révision de la charte des Nation Unies et pa'r 
l'élection d'une Assemblée constituante des ,Peuples. 

Le fédér,alismé pos,tule évidemment la fraternit.é 
humaine que nous enseigne 'd'ailleurs la philosophie, ia 
religi,on, les Sciences biologiques :et \l inguistiques et une 
éduca·tion oxée sur le 1civisme mondial. 

De nombreuses personnal ités indiscutées ont ,donné 
leur adhésion ,aux idées de fédéra lisme mondial dans 
les pays les plus ·évolués. ,Et Léopold Senghor Président 
d 'un Et,at Afrioain se !montre héritier de la pensée pru­
dhonienne et française avec plus de vigueur que fa, plu.­
part de nos politiques 'nées sur notre sol. Une section 
Africaine des M.U.F.M. est en voie de formation à Da­
~a·r. 

li convient de ne pas ,oublier que l'utopie dr',a,u1,ou11-
d'hui est la réalité Ide ,,demain? Sinon d',a:illeurs l'homme 
du XX èime siècle se condamne 'à l'outode structi,on. 

Monsieur le Président félicite Madame Dechery du 
,talent et de l'rardeur avec lesquels elle a dévek>ppé la 
thèse qui ,est ce ile à ' laquelle eHe se cons,acre. li émet· 
quelques doutes en ce qui ·conœrne sa, réali,sation i,m-
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médiote et souhaite en t,out cas que les id'.ées de justi­
ce et d'humanité dont elle est imprégnée se rép!and~nt 
pa,r le monde. 

La, Séance est ensuite levée, 1la prochaine Séance 
ne devant avoir lieu qu'en •Odobre. 

Le Gérant responsable: E. LACOMBE 
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BULLETIN

DES

SEANCES DE L'ACADEMIE DE NIMES

SEANCE DU 19 OCTOBRE 1962

La séance est ouverte sous la présidence de M. le
Colonel de Balincourt, Président.

Etaient présents
:

M.M. Docteur Baillet, Hutter, Bâ-
tonnier Des Guerrois, Lignières, Brunei, Barnouin, Hu-
gues, Pasteur Brunei, Thérond, Nodal, Pasteur Loriol,
Bâtonnier Lafage, Chanoine Homs, Roger, Escholier,
membres résidants

;
Raoul Stéphan, membre non ré-

sidant; Lacombe, secrétaire perpétuel.
L'Académie a repris ses séances. M. le Président

De Balincourt après quelques paroles de bienvenue al
relaté les faits académiques survenus pendant ces Va-
cances en particulier le prix de poésie décerné à M.
urra! de Ladevèze, membre non résidant et adressé
ses condoléances au professeur Brunei qui a eu la ;o:ur
leur de perdre sa mère. L'Académie a été endeuillée.
par le décès du Commandant Chaiiley membre non
résidant et gendre de M. le Dr. Baillet.

Après avoir adressé les condoléances de l'Aca-
démie au Dr. Baillet et à sa famille il a (donné la parole
au Dr. Baillet qui s'est exprimé en ces termes :



«J'ai le douloureux devoir de vous faire part du
décès, à Paris, du Chef de Bataillon, Marcel CHAILLEY,
membre non résidant' de notre Académie.

CHAILLEY était né à Douai en 1910. Après de bril-
lantes études au lycée Michelet, à Vanves, ii avait
été r.eçu quatrième à l'Ecole Militaire de Saint-Cyr et
avait choisi l'Infanterie Coloniale. Désigné pour la Mau-
ritanie, alors colonie Française, il y co'nstruisit la piste-
auto de Chinguetti à Atar qui porte son no!m.

Dès lors, toute sa carrière va se dérouler presque
entièrement dans ce qui était notre colonie d'Afrique
Occidentale Française (A. O.F.)

D'un premier séjour en Somalie, il rapporta un livre
très documenté sur la peuplade indigène primitive des
Danakils.

Diplomé des Hautes Etudes Musulmanes (C. H.E,
A. M.) il se consacra à l'étude de l'Islam, particulière-
ment en Afrique Noire où grâce à sa connaissance de
l'Arabe, il fut envoyé par le Ministère en mission à
maintes reprises.

La guerre de 1939-44 qu'il fit avec le 23ème Ré-
giment d'Infanterie Coloniale interrompit ses travaux.

Dès son retour de captivité, il retourne en Afrique
avant de faire deux ans de commandement en indo-
Chine à la tête des Tirailleurs Sénégalais.

Dès lors, plus soucieux de curiosités ethniques et
d'études sociales que de gloire militaire, il se consacre
surtout à des travaux d'histoire coloniale et d'érudition.1

Nommé Chef de Bataillon en 1949, il entrait à
l'Académie des Sciences d'Outremer et fut pendant
longtemps Directeur de l'action psychologique au Minis-,
tère de la France d'Outremer.

C'était alors l'époque où la France se préoccupait^
de promouvoir les différentes parties de no'tre colonie
d'A.O.F. en républiques indépendantes ;

il en parcourt
les diverses régions

:

Sénégal, Mauritanie, Mali, Haute Volta, tfger,'
Côte d'ivoire, Dahomey et même Madagascar, toujours



en contact avec les tribus indigènes ou les confréries
religieuses d'Islam.

Il fallait initier les populations au régime démocra-
tique et au suffrage universel.

Parallèlement, pour garder à cette partie du conti-
nent Africain, sa qualité francophone, il était nécessaire
de crééer une langue Française élémentaire, plus simple
et moins riche, certes, que la langue de Bossuet eu .de
Victor Hugo, mais que tous les indigènes de la brousse
pussent apprendre facilement, comprendre et parler
de préférence à leurs idiomes d'origines.

Pour leur donner ce qu'on cppella une éducation
de base à la Française, on dut organiser des écoles,
initier et former des maîtres, encourager et surveiller
cet effort linguistique dont nous recueillons aujourd'hui
les fruits. Chailley vous a fait ici même sur ce suie,,
une communication dans la séance du 25 novembre
1955.

Il fit paraître en 1953 sous l'égide de l'Institut Fran-
çais d'Afrique Noire (I. F. A. N.) une histoire des grandes
missions Françaises en Afrique Occidentale.

Il collabaro à de nombreuses revues oloniales
:l'Encyclopédie d'Outre-Mer, la Revue des troupes co-

loniales (Tropiques), la Revue de la Légion Etrangère
(Vert et Rouge) et même la collection des guides bleUs'
Hachette pour l'histoire de l'Afrique.

C'est ainsi qu'il publia la biographie des grands'
pionniers de la colonisatioVi, Faidherbe et le Sénégal

;
le Général Tilho, l'homme du Tchad

;
le grand voyageur

nimois, Paul Soleillet ; René Caillé; le Capitaine Caze-
majou et le drame de Zinder ;

Archinard, le Soudanais.
La Société de Géogrophie de Paris lui avait décerné

en 1955 sa grande médaille d'Argent.
Mais c'est surtout l'étude de l'Islam qui fit l'objet'

de ses principaux travaux, soit sous forme d'articles,
soit sous forme de conférences.

Il était Officier de la Légion d'Honneur, de l'Etoile
Noire du Bénin et de l'Etoile d'Anjouan, Chevalier du.
Nichon el Anouar, officier dans l'ordre des Palmes Aca-
démiques, Titulaire de la, Croix de Guerre Française



et de la Croix de Guerre des Théâtres d'opérations ex-
térieures avec Etoile de Vermeit.

Vous l'aviez accueilli parmi nous comme membre
non résidant et j'ai l'honneur d'offrir, en hommage à
l'Académie de Nimes, la dernière conférence qu'il fil-

en Juin dernier à l'Académie des Sciences d'Outremer.
Par toute une vie de labeur passée en Afrique, en

contact direct avec les indigènes dont il appréciait la
prirnitivité naïve, le naturel fruste et le dévouement
légendaire, Chailley mérite d'être ajouté à la liste des
pionniers de la Civilisation qui, comme Faidherbe, Gal-
lieni et Lyautey, s'efforcèrent de répandre avec l'ai-

mour de la France, les clartés de l'humanisme occi-
dental.

M. Hutter a fait une communication sur :

« Isis chez Némausus. »

Au cours d'une précédente causerie, dit M. Hutter,
j'ai eu l'occasion de vous exposer les conceptions de:
l'Ancienne Egypte relatives à l'immortalité de l'âme et
à la vie d'Outre-Tombe.

Avec la période romaine de Nîmes, nous arrivo'ns
au dernier siècle avant l'ère chrétienne

; et, si les rites
anciens ont en général subsisté, il est évident que les
idées morales ont subi une* évolutidn sous l'influencer
de la philosophie grecque qui avait trouvé dans les o't-
lèges d'Alexandrie une nouvelle forme d'expression.

Némausus, le dieu de la Source, origine de noître:
Cité, n'avait pu se montrer moins accueillant que les,
grands dieux de la Grèce et de Rome. Aussi, à J'époquie
romaine, sa source se rouvait-tette entourée de divers
sanctuaires qui firent de Nimes un centre religieux et
un but de pélerinage. Les guerres et les invasions ont
détruit tous ces édifices et il n'en reste plus que les-
ruines que nous connaissons sous le nom de «Temple
de Diane » et dont les mutilations successives rendent
difficiles une identification certaine. Et les travaux de
l'ingénieur Mareschal, lorsqu'il édifia la grande terrasse



et les abords de la source, ont anéanti définitivement
toute possibilité de recherche.

Parmi ces sanctuaires, un des plus importants ,de,-
vait être le temple consacré à Isis et à Sérapis, non
seulement parce que la religion d'Isis avait gagné jus-
qu'aux confins les plus éloignés de l'Empire Romain,
mais encore parce que Nimes devait compter un assez
grand nombre de fidèles de ce culte. Nimes comptait,:
en effet, une colonie de légionnaires ayant servi en,
Egypte et l'empereur Auguste, dans un geste favorable
à la- cité nimoise, avait importé chez elle une oliohie
de Grecs Egyptiens. Cette dernière devait comprendre
des personnes de qualité car nous trouvons dans notre
Musée Lapidaire plusieurs stèles de « Sevirs Augustaux»
dont l'origine ne fait aucun doute en roiso'n de leur ré-,
daction.

Sur ces stèles, en effet, le titre de «sévir augustal»
précède le nom du personnage, ce qui est une habitude;
spécifiquement égyptienne. Les sevirs augustaux étaient
des titres décernés à des gens probablement d'un mé-
rite reconnu. Ils étaient chargés du culte de la mémoire
d'Auguste et leur ordre, fondé par Tibère, rendit en-
suite le même culte à la mémoire des empereurs divi-
nisés après leur mort. Ncus avons, parmi de no'mbreux
débris, la stèle de Marcus Gessius, augur, et de son
épouse, Tettia Crescens, prêtresse d'Isis. Un autre frag-
ment fait allusion à une. confrérie d'Anubiaques

:
il

s'agissait sans doute là d'une société de secours mutuels,
comme il en existe encore dans nos villages, et do'nt
l'objet est d'assurer des obsèques décentes à ses mem-
bres. M. le Professeur Brunei a fait part à 'Académie
d'une étude récente sur la Tour Magne, d'après laquelle
le revêtement élégant qui la pore serait la copie de
de celui du Phore d'Alexandrie.

Mais cette vieille religion égyptienne des premiers
âges était-elle bien la même que celle qui avait conquis;

ses droits de cité dans tout l'Empire Romain ? Malgré,
l'immuabilité des rites anciens, il est certain qu une
évolution profonde s'était produite en elle. Isis était en,
quelque sorte une déesse universelle. Sous sa formel
primitive de pensée divine, elle était Minerve; par son'



action directe agricole avec son époux Osiris, elle étaif
Déméter et Cérès ; sous sa forme d'Isis-Hator, elle étaiti
Aphrodite et Vénus ; et aussi sous certains aspects,-
Diane, dans sa protection de la femme. Elle était .de-
venue la déesse de la Navigation et les marins fin-.
voquaient au péril de la mer. Mais c'est peut-être sur-
tout dans un sens plus profond de purification en vus
du jugement d'Outre-Tombe que son évotutijo'h fut 101

plus sensible. En ce qui concerne Sérapis, nouvelle per-
sonnification d'Osiris, on a émis l'hypothèse que son
culte avait pris naissance au cours du IVème siècle a-
vant notre ère, probablement dans la colonie grecque
de Sinope, petite ville d'Asie Mineure, sur la Mer Noire1.

Cependant, pour comprendre l'extension de ce cul-
te, il est intéressant de rappeler rapidement les évé-
nements qui contribuèrent à donner une nouvelle forme
à la pensée grecque dans le bassin méditerranéen. Je
me vois donc obligé de me reporter à Alexandre le
Grand.

Ce dernier, après avoir reçu une excellente éduca-
tion à la cour de Philippe et suivi les conseils de son.
précepteur Aristote, se lança dans des conquêtes qui,
le conduisirent jusqu'aux frontières des Indes. Quant
il eût détruit l'Empire Perse il pénétra en Egypte. Là;
il ne fut pas reçu en conquérant, mais en libérateur:
Les Egyptiens étaient encore sous le coup des exoctipns
commises par les Perses, des pillages effectués par.
eux et d'une impiété qui les avait profondément frap-
pés. De nombreux temples étaient abandonnés, sans
culte divin, leurs terres en friche, et nous avons des ré-
cits précis sur les malheurs de cette époque. En effet',
gravée sur les murs du tombeau du grand-prêtre Peto-,
siris, on a retrouvé l'histoire de sa famille et des mal-1,

heurs du temps... Pétosiris, ayant attribué ces calami-
tés au mécontentement des dieux, avait décidé de re-
mettre le culte en honneur et de défricher les champs.
Les événements lui donnèrent raison, car Artaxerxès,
rappelé chez lui par un complot, quitta l'Egypte et n'y
revint pas.

Alexandre fut donc immédiatement acclamé comme
Pharaon et lui-même adopta les dieux dynastiques de
Thèbes, ainsi que nous pouvons en juger par son prd-



focole royal qui colmprenait les formules rituelfes :«SOTEP-EN-RA », l'élu du sofeit, et «MERI-AMEN», ai-
mé d'Amon. Il nomma Cleomen gouverneur de l'Egyp-
te et projeta avec lui la construction d'une nouvelle,
capitale, Alexandrie. Puis, après avoir visité les sanc-tuaires d'Egypte, il regagna l'Asie.

Or, en 323 avant J-C., l'exercice du pouvoir avait
considérablement changé le caractère du jeune conqué-
rant. Ses sautes d'humeur effrayèrent son entourage
qui le fit empoisonner au cours d'un banquet. Il ,'Fut
transporté sur un lit où if expira; dans d'atroces souf-
frances. Mais, avant que son corps ne fût refroidi, les.
Grands de Macédoine, c'est-à-dire ses Généraux, s'as-
semblèrent autour de Perdicas et désignèrent son suc-
cesseur;, .Philippe!-Arhidée, homme simple d'espri;t ek '
qui était son demi-frère. Puis, ils s'occupèrent de par-
'tager l'Empire.

Ptolémée, fils de Lagos, et général d'Alexandreú
qui prévoyait les dangereuses discussions qui alfaient
surgir, obtint par l'intermédiaire de Perdicas sa nomi.
nation de gouverneur de l'Egypte où il partit immé-
diatement avec son armée. Aussitôt qu'if eût pris pos-
session de son gouvernement et cofmprenan1 le pres-
tige que la présence du corps d'Alexandre apporterait
à l'Egypte, il partit à la rencontre du cortège funèbre
qui arrivait en grande pompe et ramena le corps d'A-
lexandre à Memphis en atiendant que la sépulture'

prévue à Alexandrie fut prête.
Installé en Egypte, il profita de ce que Cleomen

avait commis de criantes exactions pour le faire arrê-
ter, condamner et exécuter. Puis if se déclara un fidèle
d'Osiris-Apis et projeta de faire de la religion égyp;-
tienne un puissant agent de propagande internationale.
Le dieu Osiris, sous son aspect momifo!rme, représenté
parfois avec les chairs peintes en vert pour rappel:er,
la fertilité du Nil qu'il symbolisait, pouvait avoir une
apparence peu plaisante aux yeux des fidèles d'ori,gi-

ne grecque, habitués à des dieux d'une plastique plus
agréable.

Quoi qu'il en fût, Ptolémée eut un songe :
il rêvai

qu'une statue de Serapis, alors dans la petite ville de



Sinope, demandait à être transportée en Egypte. Ce
Serapis était dans la pensée d'alors, une forme d'O-
siris-Apis. Ptolémée consulta un prêtre grec du nom
de Maneton, à qui nous devons une histoire d'Egypte
écrite en grec. Maneton consulta un autre prêtre grec
nommé Theomen, spécialisé dans l'explication des son-
ges, et il fut décidé que la statue de Serapis serait
ramenée en Egypte.

Piolémée avait donc là, sous la main, un dieu pClrfCli-
tement présentable aux fidèles du 'monde méditerra-
néen. La statue représentait un jeune dieu au visage
souriant entouré d'une barbe et de cheveux frisés, avec
de chaque côté du front deux petites cornes représen-
tant la puissance génératrice d'Amon, portant sur la
tête un boisseau, signe d'abondance, et ayant à ses
pieds un chien à plusieurs têtes rappelant son règne
sur l'Empire des Morts.

D'autre part, fa rencontre des philosophes grecs
dont Ptolémée avait peuplé Alexandrie et des vieilles
idées de base du culte d'Osiris et d'Isis, sembfe avoir
introduit dans cette religion le sentiment de la nécessité,
d'une purification préalable au décès.

Déjà, dans fes anciennes idées égyptiennes, si la,
magie et la connaissance approfondie des formules
du Livre des Morts devait permettre au défunt d'être
justifié au tribunal d'Osiris, l'idée s'était peu à peu ré-
pandue qu'if serait peut-être bon que le défunt ait
accompli de son vivant les bonnes actions énumérées,
dans sa confession négative., De cette idée à cette
d'une purification préalable au décès, if n'y avait qu'un
pas qui semble avoir été franchi par l'établissement des
rites des fameux «Mystères d'Isis». If est certain que
ces Mystères contribuèrent à la vogue de cette religion
venue d'Orient. Et si elle provoqua certains scandales,
sous Tibère, ce fut sans doute exceptionnef, car pfuj-
sieurs empereurs romains et notamment Hadrien, qui
avait séjourné en Egypte, en furent de fervents par-
tisans.

Qu'étaient ces Mystères ? Il faut reconnaître que,,malgré leur diffusion, leur secret en fut jalousement



gardé. Nous ne possédons abs^ument qu'un seuf texte
qui soit venu jusqu'à nous. C'est Apulée qui nous fe ;ré-
vèle dans sa «Métamorphose», et encore s'agit-il d'une
cérémonie d'initiation qui fut peut-être différente de
celles qui composaient ordinairement les Mystères. Son
héros, Lucius, qui, après des aventures extraordinaires,
fut changé en âne et recouvra fa forme humaine grâce
à Isis, nous donne ce texte unique que je me .permets
de vous citer :

«Accessi confinium mortis, et calcato Pro'serpinae
limine, onter omnia, vectus, elemento remeavi. Nocte
média, vidi solem candido corruscantem lumine, deos
infernos et deos superos accessi coram et adoravi de
proximo ».

C'est-à-dire
: « Je suis allé jusqu'iaux confins de la,

mort, et, après avoir foufé du pied le seuif de Pro'ser-
pine, je' suis revenu, transporté à travers tous les élé-
ments. Au milieu de la nuit, j'ai vu le soleil brillant
d'une lumière éclatante, et je ime suis trouvé en 'pré-
sence des dieux d'en bas et des dieux d'en haut ,et je,

les ai adorés de près.»
«Voifà, dit Lucius ? tout ce que je peux te dire et

tu n'en sauras pas davantage ? »

( Nous pouvons cependant, à la lueur des plus vieilles
traditions tenter de nous figurer quelle était à peu près
l'organisation de ces Mystères. La séance d initiation
était précédée de longues semaines préparatoires con-
sacrées à des jeûnes et à des méditations prolongées.
Les éléments pouvaient être figurés par des subterfuges
variés, ainsi une concentration lumineuse pouvait être
effectuée dans une salle obscure. Enfin, des prêtres
revêtus de masques divins, pouvaient représenter des
divinités telles qu'elles figuraient dans les processions
d'Egypte. Le patient était certainement accueiffi par
des paroles très favorables qui lui procuraient une puis-
sante joie intérieure. Etait-il abusé par ces représenta-
tions, on ne saurait l'affirmer. En effet, dans un autre
passage, le grand prêtre déclare à l'initié

:

«Tu as pu juger par la joie que t ont procurée cesi

prestiges quef sera ton bonheur ineffable quand, après



ta mort, tu te trouveras réellement en présence de tes
dieux. »

Cette unique révélation est contemporaine des Li-

vres Hermétiques qui furent écrits à Alexandrie par le
Collège des philosophes grecs et qui consacrent en quel-
que sorte l'évolution des idées religieuses par l'inci-
dence des idées philosophiques grecques sur le vieux
fond de religion isiaque. Dans les livres d'Hermès Tris-
mégiste, les premiers chrétiens s'émerveillèrent d'idées
qu'ils considérèrent comme une prémonition de la révé-
lation chrétienne. Il semble bien que cette évolution
des sentiments religieux dont Monseigneur Homs a fait
un brillant exposé dans son récit relatif à l'hérésie d'une
Grande Vestale convertie au Christianisme, se soit éten-
due peu à peu dans le monde romain et ait .ouvert la
voie à l'action des Apôtres.

Ce besoin de rénovation religieuse venait d'ailleurs
au moment où la religion gréao;-romaine-, déjà sapée
pcr le scepticisme grec, était de moins en moins com-
prise du peupfe. On a même pu écrire qu'à Rome les
dieux étaient devenus des sortes de hauts-fonction-
noires.

Pour en revenir au culte d'Isis, if s'avère très possi-
ble que ses Mystères aient été célébrés avec leurs ri-
tes et leurs initiations dans le sanctuaire que la déesse
possédait non foin de la so'urce de Nemausus.

En effet, des chambres souterraines ont été décou-
vertes au fond d'un puits dans une vigne appartenant
à un M. Monteil, non loin de la To'ur Magne. (Ces cham-
bres pouvaient parfaitement appartenir à une dépen-
dance du Temple d'Isis, et il est à noter qu'on y dé-
couvrit le charmant petit autef votif que le distingué
Conservateur de nos Musées, M. Lasalle, a eu la bonne'
idée de mettre en vedette dans une galerie du 1er éta-
ge du Musée d'Archéologie.

Cet autel votif fut dédié à Isis par une gommée
Titio Savinia, ornatrix, en remerciements à la déesse
pour un vœu exaucé. Nous ne saurons évidemment ja-
mais quel était ce vœu, mais nous pouvons supposer
que Titia était une jeune et jolie Nimoise, et c'est sur



cette image agréable que je terminerai cette évocation
de croyances et de temps révolus.

A — D'après une étude de Messieurs Varène et Geor,-

ges Roux, le revêtement architectural de la Tourmagne
en aurait fait une réplique du fameux phare d'Alexan-
drie, flambeau d'Isis.

B — M. Sablou, Archiviste départemental a relevé que
les Archives cadastrales de 1699 semblent indiquer que
la vigne du Sieur Monteil aurait été située à peu près
à l'emplacement de la terrasse du grand cèdre, lon-
geant le chemin de la Tourmagne.



SEANCE DU 23 OCTOBRE 1962

Au cours de cette séance -M. le Préfet, Président
d'Honneur de l'Académie a pris séance. M. fe Colonel
de Balincourt, président en exercice l'accueilli en ces ter-
mes :

Monsieur le Préfet,

Les mouvements des objets célestes sont sans se-
crets pour les astronomes.

Ils connaissent à chaque instant la position exacte
de ceux-ci dans le Cosmos et peuvent annoncer bien
des années à l'avance, à quelques millièmes de secon-
de près leurs conjonctions et leurs oppositions.

En dépit de leur science et de leur talent, ils ne se
sont jamais risqués, à ma connaissance, à mettre en
équation les mouvements préfectoraux.

S'ils s'y sont risqués, if y a gros à parier qu'ils se
sont arrêtés au cours de recherches o'u qu'ils ont difini-
tivement échoué.

Recevoir officiellement, au norm de l'Académie de
Nimes, le Préfet du Gard en tant que son Président
d'honneur et de droit est, pdur le Président en exercice
un très grand honneur, qu'il sait apprécier, auquef s'a-
joute le plaisir de l'imprévu, puisque nul ne peut pré-
dire leur rencontre, 16, Rue Dorée, à quelques années
près. ,1

Ne voyez, M. le Président, dans cette boutade au-
cune pointe dirigée contre l'Administration. Si vous per-
sistiez néammoins à penser qu'il subsiste dans le Fran-
çais que je suis un vieil esprit de Fronde, veuillez croi-
re que je ferais bénéficier ladite Administration des
plus larges circonstances atténuantes.

C'est bien à elle, en effet, et à elle seule que,
nous devons de vous avoir comme Préfet du Gard et
comme Président de notre Académie. No'us fui expri-
mons, en tant qu'Administrés et qu'Académiciens tou-
te notre reconnaissance.



L'Académie de Nimes est la plus ancienne des Aca-
démies de Province et procède directement de l'Aca-
démie française. Celle-ci avait reçu pour mission en
1635 de rédiger un dictionnaire de fa fangue française
et de composer une grammaire.

A la même époque et les années qui suivirent, on
continuait en province à faire usage des dialectes 101-

caux :
pendant son séjour à Uzès, Racine se plaignait

de ne pouvoir se faire comprendre qu'avec difficulté.
.Toutefois, l'élan était donné et il devint de bon ton de
s'entretenir en français. On peut penser que Louis XIV
approuvait cette mode, dans laquelle il voyait un puis-

-

sont moyen d'unification.

C'est ainsi qu'il apprit qu'à Nîmes des gens «d'es-
prit et de savoir» se réunissaient pour s'entretenir du,
résultat de leurs recherches sur f'archéofo'gie et discu-
ter de littérature, chez un ancien nrtaréchal des camps
et des armées du Roi, le Marquis de Péraud.

Ils s'organisèrent sur le mo'dèfe de l'Académie Fran-
çaise et leur Compagnie fut officiellement reconnue
sous le nom d'Académie Royale de Nimes, par lettres1
patentes, signées à Versailles eu mois d'Avril 1682.

Le Roi conférait aux Académiciens de Nimes «les'
honneurs, privilèges, facultés, franchises et libertés1,
dont jouissent ceux de l'Académie françaises.

L'Académie royale de Nimes
- vous n'en serez pas

surpris, M. le Préfet
-

comptait parmi ses 26 membres
des catholiques et des protestants. En 1685, cette mal-
heureuse année où fut- signée la révocation de l'Edit
de Nantes, un certain nombre d'Académiciens, pour-
suivis comme huguenots, durent s'exiler. L Academie
vécut au ralenti jusqu'en 1710, année de la mort de Mqr
Fléchierf, Evê'que de Ni,mes, membre de l'Académie
française, Protecteur de l'Académie Ro'yate de Nimes,1
qui cessa de se réunir.

Lorsque les querelles religieuses furent apaisées,
.

on pensa à reconstituer l'Académie
: ce fut l'œuvre du

Marquis d'Aubais en 1752 et l'Académie tint ses séan-
ces jusqu'à la Révolution.



Le plus célèbre des Académiciens pendant ces quel-
ques quarante années, fut Jean François Séguier, (qui
légua à l'Académie son hôtel et les magnifiques col-
lections de médailles, d'antiquités et de manuscrits
qu'il contenait.

Dans les années qui précédèrent immédiatement
la Révolution, l'esprit y était très libéral. Boissy \d'An-
glas, le futur Président de la Convention, et Fiorian ysiégèrent. Le chimiste Chaptal, Montgolfier, Molesherbes,
le futur défenseur de Louis XVI en étaient membres
associés, et sept membres, que nous appellerions au-jourd'hui résidants furent élus aux Etats généraux de
1789.

Le 8 Août 1793, la Convention supprimait toutes
les sociétés savantes et confisquait leurs biens. (Trois
des membres de l'ex-Académie montèrent sur l'écha-
faud.

j

L'interruption ne dura que 8 ans. Le 25 Thermidor
an VIII (1801) le 1er Consul rétablit les sociétés dis-
soutes et notre Académie voit le jour, sous le nom de
Lycée du Gard.

Chaptal, Ministre de l'Intérieur, avait déclaré
: «

L Académie de Nimes est l'une des plus anciennes de
I 'Europe et sa reconstitution importe à l'Etat.»

De ce fait, le Lycée du Gard acquit une grande
notoriété. Il compta dans ses rangs :

Bonaparte, Cam-
bacérès, Lebrun, Lucien Bonaparte, le chimiste Ber-
thollet, l astronome Laplace, le poète allemand Wieland
et Gœthe lui-même.

En 1802, ce Lycée du Gard prit le nom d'Académie
du Gard et ne devait reprendre son nom d'Académije,
de Nimes qu'en 1878. Elle n'a jamais cessé de tenir
ses réunions depuis ce jour, une interruption de quel-
ques mois en 1870-1871, mise à part.

A ce propos, mes Chers Confrères, permettez moi
de signaler à notre Président d'honneur que \pendant.
les périodes les plus dramatiques de la dernière guerre,
l Académie n'a pas manqué une fois à ses séances bi-
mensuelles.



Je vois dans le bulletin des séances qu'elle a siégé
le 13 Novembre 1942, alors que les blindés des troupes
dites d'opérations déferlaient sur la zone libre. Pré-
sident

:
Colonel Igolen. Comme si aucun événement

grave n'était parvenu, la séance publique est fixée au
3 Janvier prochain.

Nimes sub:t un bombardement meurtrier le 27 mai
1944

:
Séance le 2 Juin sous la Présidence de M. Jean

Bosc. 14 présences.
Après avoir associé l'Académie au deuil de la Cité

en la douleur d'un de ses membres cruellement frappé
par le bombardement.

Le Président donne la parole à M. Sagnier qui fait
un vivant portrait de Rose Bertin, la marchande de
Modes de Marie-Antoinette.

Dans sa séance du 30 Juin, le Président propose
que, pour cette année, l'Académie ne prenne pas de
vacances, beaucoup de ses membres devant être rete-
nus à Nimes. Proposition acceptée et exécutée.

M. le Président, un certain nombre de
v
ceux qui

siègent à ces séances mémorables, j'allais dire hé-
roïques, sont aujourd'hui assis à cette table.

Je n'habitais pas Nimes à l'époque. Je peux donc,!
dut leur modestie en souffrir, déclarer que pendant,
ces jours d'Apocalypse, un souffle de courage de sang-
froid et d'espérance irradiait du 16 de la Rue Dorée sur
la ville entière.

Depuis un certain nombre de réformes, qui se
situent entre 1862 et 1878, l'Académie compte 36 mem-
bres résidants, 24 membres non résidants et un nombre
illimité de membres honoraires et de membres corres-
pondants. Les 36 membres résidants sont répartis en
trois groupes, correspondant à des impératifs spécifi-
quement nimois.

Il n'y a pas de candidature, les vides -provenant
soit de décès soit de départs étant comblés par les'
soins de groupe auquel appartenait le membre défail-
lant.

Le groupe présente un remplaçant qui est accepté
ou refusé par l'Académie tout entière au vote .secret.

>



Je vous ai dit, M. le Président, au début de cette
allocution que l'Académie de Nimes avait certainement'
été fondée par Louis XIV dans le but de répandre Je.
français dans le Languedoc.

Elle est restée fidèle à sa mission première. ,Cepen-
dant en 1884, elle adhéra au Felibrige. Bigot, le fa-
buliste nimois en fut membre.

Mistral en fut membre honoraire.
Certes, nous sommes traditionnalistes, mais nous

ne confondons pas tradition et routine.

Dans son hôtel de la Rue Dorée, dont elle fit l'ac-
quisition en 1909, l'Académie se perpétue et se déve- 'loppe sans tapage. Elle tient une séance publique an
nuelle, qui est pour elle l'occasion de faire le bilan de
son activité pendant l'année écoulée. Elle se fait un
devoir d'être présente à toutes les grandes solennités
littéraires et artistiques. Elle est chargée par la Muni-
cipalité de décerner chaque année un prix à l'écrivain
qui aura le mieux fait connaître et aimer notre villle:
Plus de soixante sociétés savantes échangent leurs
mémoires avec ceux qu'elle publie. Elle est un foyer
d'humanisme, où il fait bon se réunir, où la langue
française est respectée sans affectation, où l'on pro-
fesse le culte des choses de l'esprit, d'où sont bannies
les questions épineuses et où règnent en souveraines
maîtresses, courtoisie et urbanité.

J'ai essayé, M. le Président, de faire un bref his-
torique de notre Compagnie, de vous donner en toute
objectivité un aperçu de son action et de ses tendances.

Nous espérons que dans tout cet exposé, rien
ne vous aura déplu et que, pendant de nombreuses
années, nous aurons l'honneur de vous voir présider
quelques unes de nos séances, dans la mesure où voire
lourde charge, M. le Préfet, vous en laissera le loisir.

M. le Préfet prend ensuite la parole pour remer-
cier le Président ainsi que l'Académie de sa réception.
Il se déclare heureux ide rcet honneur inattendu d'être
pour l'unique fois au tours de sa carrière académicien.
Il en apprécie le prix et assure la Compagnie de l'in-
térêt qu'il ne cessera de lui porter.



Maîtrè Des Guerrois entretient ses ^Confrères de la
vie du Baron Feuchères qui fut Commandant des Dépar-
tements du Gard et de 'Ardêche et qui fut un bienfai-
teur de Nîmes dans les conditions et les circonstances
qui seront exposées au cours 'de cette communication.

Il remercie M. Sablou, Archiviste Départemental, d'a-
voir bien voulu mettre à sa disposition les documents
nécessaires pour parler de la vie et de la carrière ¡,de
cet Officier Général.

Il décrit tout d'abord la brillante carrière du Baron
de Feuchères, né à Paris, sur la Paroisse St-Barthélémy,
le 20 Novembre 1785, entré à l'Ecole Militaire de Fon-
tainebleau le 20Mars1805. Il gagna successivement ses
grades jusqu'à celui de Chef'de bataillon dans la gran-
de armée, sous les ordres successifs de l'Empereur, des
Ducs de Montebello, Dalmatie, et du Maréchal Suchet
Duc d'Albuféra.

Il prit part aux batailles d'Eylau, de Friedland et aux
deux sièges de Saragosse et accomplit de brillantes
actions d'éclat qui lui valurentvles félicitations de l'Em-
pereur.

Le 6 Août 1818 alors qu'il était Lieutenant-Colonel
au 6ème Régiment d'infanterie de 'la garde Royale
il épousa à Londres Sophie Daves, jeune anglaise de:
26 ans.

Celle ci, née dans l'lie de Vight le 29 Septembre
1792, eut après une 'enfance 'et une jeunesse assez mi-
sérables, le bonheur d'attirer l'attention du Duc de Bour-
bon, père du Duc d'Enghien et fils du Prince de Condé
qui s'était retiré en Angleterre après la dissolution de
l'armée que commandait son père.

Il avait 55 ans en 1811 lorsqu'il remarqua cette
jeune femme à laquelle il fit donner une éducation com-
plète, dont il fit sa maîtresse et qu'il emmena en France
et à Paris lorsqu'il revint (d'émigration en 1814 et en
1815.

Afin de lui donner la respectabilité nécessaire,' il

la maria au lieutenant Colonel Feuchères qu'il fit nom-
mer par le Roi son Aide de Camp et à qui sur s'a de-
mande le Roi conféra le titre de Baron.



Le Lieutenant Colonel Feuchères ignorait la situation
exacte ou plutôt la nature des rapports de sa femme
avec le Duc de Bourbon. Il croyait que celle-ci, comme
elle le lui avait laissé entendre, était la fille naturelle
du Prince.

Le contrat de mariage avait été passé le 9 Juillet
1818 chez Maître Chamfort Notaire 'à Vincennes.

Le Duc de Bourbon avait assuré aux Ep oux une
rente annuelle de 7200 Frs il était en outre stipulé dans
le contrat une clause de gain de survie en faveur de cër
lui des époux qui mourrait 'le dernier. Cette clause per-
mit, nous le verrons, au Baron de Feuchères de devenir
un bienfaiteur de Nîmes.

En effet, dès qu'il connut 'la véritable nature des
rapports entre sa femme et le Prince, par suite d'un a-
veu de celle-ci dans unmoment de colère; il se sépara/
d'elle donna sa démission d'aide de Camp et renonça
à tous les avantages que lui avait valu sa situation ma-
trimoniale.

La Baronne restée seule augmenta de plus en plus
son emprise sur son vieil amant et réussit à faire signer
à celui-ci en 1829 un testament, aux termes duquel il

instituait légataire universel de ses biens le Duc d'Au-
male, fils du Duc d'Orléans 'devenu plus tard Louis Phi-
lippe, avec comme corollaire plusieurs legs eit notam-
ment un legs important en faveur de la dite Baronne de
12 millions environ sur 80 dont se composait la succes-
sion et notamment le Château de St-Leu.

Or, le 27 Août 1830 le Duc de Bourbon fut trouvé;
à 8 heures du matin à St Leu pendu à l'espagnolette
de la fenêtre Nord de sa chambre par deux mouchoirs
tressés l'un dans l'autre.

L'enquête conclut au suicide mais la rumeur publi-
que accusait la Baronne d'avoir organisé un véritable
assassinat.

Le Prince Louis de Rohan cousin germain du Duc
de Bourbon porta plainte pour assassinat et se porta;
partie civile.

L
Après diverses péripéties et une information fer-



file en incidents la Chambre des mises et la Chalmbre
des Appels correctionnels de la Cour de Paris réunies
conclurent par un arrêt du 21 Juin 1831 qu'il n'était pas
établi que la mort fut due à un crime.

Sur pourvoi du Prince de Rohan la Cour de Cassation
rejeta le pourvoi et à la suite d'une instance en annula-
tion du testament pour captation la première chambre
du Tribunal Civil de 'la Seine par jugement du 22 Fé-
vrier 1831 rejeta la 'demande*et valida le testament.

La Baronne devait mourir à 'Londres le 15 Décelm-
bre 1840.

En vertu de la clause de gain de survie une partie
de sa fortune devait revenir à son époux.

Mais le Baron de Feuchères ne voulut pas profi-
ter d'une fortune dont l'origine était au moins douteuse'
et par acte passé devant Maître Bordarier Notaire à
Nîmes en 1841 il fit une donation totale de cette partiiei
de l,a fortune de sa femme en faveur de différents'
établissements et notamment des Hopitaux ide' Nîmes
de Génolhac et de Privas ainsi qu'au Consistoire et à
l'Evêché de Nimes en faveur des familles nécessiteuses.

En remerciement le Conseil Municipal dans sa sé-
ance du 11 Novembre 1842 décida de donner à l'Ave-
nue du Chemin de Fer le nom du Baron de Feuchères ;
et décida également qu'un buste yen marbre du Bien-
faiteur serait élevé et placé à l'Hôpital.

Ce buste exécuté par Pradier fut placé en 1850
qu'est-il devenu ?

Sur cette avenue fut construit l'hôtel de la Préfec-
ture du Gard d'après les plans de l'architecte Armand
Feuchères.

En 1846 le Baron Feuchères :se lança dans la poli-
tique et se présenta à Nîmes contre le légitimiste Fer-
dinand Bechard.

Il fut élu par 425 voix contre 366 sur 799 votants
et 841 inscrits.

Que fit-il à la Chambre ? on l'ignore. Il ne devait
pas se représenter en 1848.

Le Baron Feuchères fut successivement .Inspecteur
Général de l'Infanterie, Commandant de la 13ème Di-



vision Militaire et Membre du Comité consultatif de
l'infanterie.

Il se remaria en 1851 avec une dame Gide beaucoup
plus jeune que lui puisqu'elle'était née le 18 Avril 1800.

Il mourut à Paris le 22 Novembre 1857 sa deuxième
iépouse devait lui survivre de longues années.

Elle ne mourut que le 24 Février 1895 âgée de 95

ans.
L'orateur conclut qu'il était intéressant le Leur où

l'Académie recevait M. le Préfet (du Gard, de se pen-
cher sur la carrière et sur la vie de cet Officier Génénal
qui 'montra des qualités militaires brillantes et aussi
des qualités de désintéressement puisqu'il ne voulut
pas profiter d'une fortune mal acquise et préféra e,n
faire profiter les indigents et spécialement ceux de la
Ville de Nîmes sa patrie d'adoption.



SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1962

La Séance est ouverte à 17 h. sous la présidence
de M. De Balincourt, Président.

Etaient présents : Melle Lavondès, M.M. Docteur
Baillet, Dupont, Hutter, Bâtonnier Des Guerrois, Ins-
pecteur Lignières, Davé, Brunei, Pasteur' Brunei, Pas-
teur Loriol, Barnouin, Thérond, Nadal, Bernardy, Mo-
deste, Roger, Lafage, Escholier, Marquis De Lordat,, La-
combe, Secrétaire perpétuel.

Mes chers Confrères,

L'Académie de Nîmes est en deuil
:

Le Mardi 13 Novembre, nous avons dû conduire à
sa dernière demeure M. le Préfet honoraire Frank
Rouvière.

t

Il avait été reçu le 22 Avril 1960 par le Président
de cette époque, M. Paganelli, également Préfet ho-
noraire. Il succédait à M. le bâtonnier Jean Bosc, au-
quel il était lié par des liens étroits de famille et d'ar
mit-é. Déjà, son état de santé était précaire. De ce fai.t,
nous l'avons peu vu à nos séances, ce que nous avons
toujours regretté.

C'est que la valeur de M. Frank Rouvière en bien-
des domaines était éminente. Elève remarqué du Lycée
de Nimes, Lauréat de la Faculté de Montpellier, Doc-
teur en Droit avec une thèse sur l'évolution des idées
constitutionnelles en Turquie, ses qualités de précision
dans l'esprit ne cessèrent de s'affirmer tout au long
de sa vie.

La Croix de Chevalier de la Légion d'Honneur à
titre militaire pour la guerre 1914-1918 démontre (sa
valeur morale et la haute qualité de son patriotisme.
Aussi f't-it une brillante carrière administrative, qui
débuta au Cabinet de Gaston Doumergue, alors :Pré-
sident du Conseil et Ministre des Affaires Etrangères



qui le conduisit pendant 13 ans au poste délicat de lai
S/Préfecture d'Alès et qui se termina par la (Présidence
du Tribunal Administratif régional de Montpellier.

Nous savons qu'un deuil cruel fui" la grande épreuve
de son existence et nous savons aussi combien grande
fut sa joie d'être admis parmi nous. Hommage auquei
nous demeurons très sensibles et nous sommes fiers:
d avoir pu lui offrir cet ultime adoucissement.

Je vous propose de consacrer quelques instants ausouvenir ému de votre confrère récemment disparu.

A la reprise Mgr Homs Rappelle le titre de la com-munÍcation qu'il va faire
:

A la Cour d'Espagne au 16e
siècle

:
dans le secret, une ,femme jésuite. Pendant l'ab-

sence de Charles Quint en "1543, une femme fut admise
secrètement dans la compagnie Ide Jésus.

Une fois déjà un homme fut secrètement agrégé
à l'ordre

:
François de Borgia, 4me Duc de Candie et

qui devait devenir St François 'de Borgia. C'était en1546 et il entra officiellement dans Ja Compagnie cinq
ans plus tard en 1551. Mgr Homs rappelle comment
François veuf et père de ihuit enfants se fit jésuite, et
donne des détails sur ce grand personnage, ami de
Charles Quint et duc de 'Candie et vice roi de Catalo-
gne.

La femme jésuite en secret, la seule qui ait jamais
appartenu à la Compagnie était la fille de Charles
Quint, sœur de Philippe Il régente d'Espagne de 1554
à 1559. C'est au début "de sa régence qu'elle se mit en
tête de se faire Jésuite. Parmi les clercs réguliers dont
la naissance suscitait un grand enthousiasme, les plus
connus étaient les jésuites

:
ordre réformé et réforma-

teur. Des femmes partageant cet enthousiasme vou-laient entrer dans l'Ordre ou fonder une branche fémi-
nime. Ignace était farouchement opposé à ces deman-
des. Pas de femmes dans la Compagnie. Et en 1554 la
régente habituée à voir tout céder devant ses désirs
demande son admission. Né en 1535 elle perd sa mère
en 1539, Jeanne d'Autriche fut 'élevée par Eléonore
mascaren has une des plus fidèles protectrices d'Ignace
C'est elle qui communiqua iaux infants son enthousiasme



pour la Compagnie. Jeanne qui a été obligée d'épouser
l'infant Manuel aux trois quarts idiot, devient veuve,
elle a dix-huit ans. D'une intelligence et d'une volonté,
masculine

:
elle est un chef-né.Elle est sous l'influence

de St François de Bjorgia ;
deux de ses filles sont dames

d'honneur de Jeanne. Elle réforme sa maison. Saint
Ignace avait obtenu du Pape en 1547 une bulle interdi-
sant aux femmes l'admission dans la Compagnie. La
demande de la régente l'embarrassait énormément en
ce temps de monarchie absolue. Il réunit une commission
de 5 Pères qui s'arrêtèrent à une demie mesure on ne
l'admettrait qu'aux vœux scolastiques. Ainsi serait elle
Jésuite mais les vœux solennels ne pouvaient être pro-
noncès qu'au bout de 13 ans. Le secret le plus absolu lui
était prescrit. La vie religieuse Ide la régente était pure-
ment honorifique. Resta-t-elle dans l'ordre quand elle
abandonna le pouvoir ? Il est 'permis d'en douter. Elle
continue a mener une vie pieuse et meurt en 1573 à

,38 ans.
Après avoir remercié l'orateur le Président dépose

sur le Bureau un volume donné par M. Sottes
:

Obro
langadoucieno, Edition du Centenaire de Li Bourgadiero.



SEANCE DU 7 DECEMBRE 1962

La séance est ouverte à 17 heures, sous la prési-dence de M. le Colonel de Balincourt, Président.
Etaient présents

:
MM. Docteur Baillet, Bâtonnierdes Guerrois, Dupont, Lignièes,Velay, de Régis, Nadal,

Barnouin Pasteur Loriot, Modeste, Bernardy, Lacombe
Secrétaire perpétuel.

Excusé
:

M. Seston.
Germain fait hommage d'un volume qui a pourtitre: Aperçu historique du Satapre de Sauve. Il pnnonce'un ouvrage qui paraîtra prochainement sur Florian.

L Académie de Vaucluse nous a adressé un volumede mémoires. M. Bernardy présente comme membre
non résidant M. Chabrol. Après les formalités d'usaqeélection aura lieu dans une séance ultérieure.

M. Velay fair une communication sur la premièrereprésentation de Carmen, le 3 Mars 1875.
Tout le monde, dit M. Velay, connaît de Bizet latête puissante et cette chevelure drue, crépue, le re-gard étincelant derrière le lorgnon, la bouche mince,précise, à la fois agressive et moqueuse, hermétique,

telle I a peinte à Rome, pour la suite des siècles, Gu-gliemetti.
Il avait une ascendance de musiciens

: son 'père,
son oncle, sa mère, sa tante maternelle. A !peine âgéde 18 ans, il avait participé à' un concours d'opérettes
organisé par Jacques Offenbach. Les 2 premiers prix
ex-cequo furent attribués à Georges Bizet et ià soncondisciple Charles Lecocq. Lorsque Bizet partit pourRome, où il devait accomplir un stage imposé de 2
années, Carafa, frère cadet du prince Carafa de Co-
lobrano, ancien chef d escadron des hussards de Murât,devenu professeur au Conservatoire de Paris, tint ab-
solument à donner au jeune voyageur une lettre de
recommandation pour le compositeur Mercadonte, alors
célèbre. Bizet (il n'avait pas 18 ans, répète M. Velay),
décacheta la lettre. Elle était ainsi conçue : « Mon vieil



«ami je te recommande vivement le porteur de la

« présente, M. Bizet, lauréat du Conservatoire. C'est
« un jeune homme sympathique et bon garçon. Mais
« soit dit entre nous, en fait de talent, c'est un ane » !.

Dans cette période de lutte pour le pain de chaque
jour, aucune place n'est laissée à la méditation ni à la
rêverie.

« Je n'ai jamais connu la misère, écriro-,t-il plus

« tard, mais je sais ce que c'est que la gêne, et je
«sais combien cela frappe sur l'intelligence».

Il fait recevoir à l'opéra-comique «la Guzla de
l'Emir», pièce lyrique en un acte, puis, Carvolho lui

confie le livret d'un opéra en 3 actes :
c'est celui

>
des «Pécheurs de perles». Bizet n'a pas 25 ans. La
critique sauf Berlioz qui lui consacre dans « les Dé-
bats » un feuilleton favorable et d'une singulière clair-
voyance, est réservée.

Bizet n'avait d'ailleurs pour cette œuvre de sa jeu-

nesse que peu d'estime, à part 2 ou '3 morceaux qu'il
chantait en s'accompcignant au piano, lorsque des a-
mis, qui venaient chez lui, l'en priaient, et Bizet, obligé
de satisfaire aux exigences du négoce musical, écrivait
des mélodies, d'ignobles valses et même des solos
de pistons !

Il expédia en 4 mois les 4 actes de « la Jolie fille
de Perth », qui dépasse de beaucoup la qualité des
ouvrages que l'on servait à cette époque.

Puis, commandée toujours par Carvalho, alors di-
recteur du Vaudeville, ce fut la première de l'Arlé-
sienne.

Bien avant Bizet, Victor Massé, l'auteur des «No-
ces de Jeannette » avait songé à mettre Carmen en:
musique dans un livret de Victorien Sardou.

Pour adapter leur ouvrage aux instances du théâtre.
comique où ils étaient passés maîtres, Meilh-ac et Ha-
lévy vidèrent le conte Mériméen de sa richesse psy-
chologique, de son mystère inquiétant.

Les contrebandiers, dont Mérimée décrit existence
violente sont devenus de gais lurons, semblables aux



bandits facétieux des «Brigonds», de Fra Diavolo, aux
corsaires joyeux de « Zampa » quant à la gitane, elle
n'a plus sa cruauté ni ses mobilités de félin. C'est une
comédienne, qui travaille pour la scène, et ne porte que
des ornements de théâtre

:

La « Zingarella » farouche, instigatrice des mau-
vais coups, et des forfaits de sa clique, l'indomptée
qui se refuse au moindre semblant de servitude, la
faunesse de Mérimée est devenue une aguichante co-
quine aux ordres d'un chef bouffon

:
le Dancaïre.

Madame Bizet était tendrement attachée à son
mari, quand il mourut, 6 ans après son mariage, elle
confia à Charles Gounod « Ses 6 années de bonhieur
«que le mariage m'a données, il n'est pas une heure,
«pas une minute, par laquelle, je ne serais'heureuse de
« passer encore. »

Elle avait inspirée une passion profonde à Mar-
cel Proust, condisciple eu lycée Condorcet, de son fils
Jacques Bizet. Après son second mariage avec 'Emile
Straus, avocat de talent et fort riche, elle continua
de s'appeler Madame Straus-Bizet.

Galli-Marié, qui interprétait Cormen, avait 35 ans.
Elle était brune, plutôt petite et ronde, elle était
douée d'un puissant mezzo au'elle avait mis longtemps
à assouplir. Elle fut et resta Carmen jusqu'à la fin de sa'
vie, 'elle n'échappa plus au personnage qui s'était insl-
crit dans sa voix, dans sa chair, dans son âme même.

Le meilleur témoin que nous ayons de la première
représentation de Carmen est Vincent d'Indy. Il s'é-
tait glissé dans la salle pendant les 13 {reorésentation's'
qui avaient précédé. Comme le ténor Lhérie n'arrivait
pas à chanter iuste « Halte là, qui va là ? Dragons
d'alcala » qu'il devait entonner.

Dans la coulisse, Vincent d'Indy accepta de se tenir
derrière un portant anorès du chanteur pour lui indi-
quer le ton exact et l'y maintenir. Vincent d'Indy euif
ainsi le loisir de pénétrer les oarticularités de la par-
tition, qu'il ne cessa plus d'admirer.

L'éxécution orchestrale de Carmen fut, le 1 er soir,
correcte mais sans relief, ni nuance. Les choristes, dont
la musicalité était, à cette époque, faible,s'embrouillè-'



1

rent dans les ensembles et, particulièrement dans 'le

chœur des «cigarières» au premier acte. «L'andantino»
de Don José, qu'on appelle depuis «la romance de la
fleur» n'avait produit aucun effet sur l'assistance. L-e

3 e acte fut écouté sans aucune réaction de la part
d'un public décontenancé, indifférent et sourdement
hostile. La soirée, qui trainait en longueur, prit!fin dans
une atmosphère glaciale.

Frédéric Niétzche, dans la dernière période de

sa vie, avait pris résolument parti contre les doctrines
wagnériennes qu'il avait autrefois pronées. En 1881,
il entendit Carmen pour la 1ère fois à Gênes. «J'en
«ai été bouleversé», écrivait-il à sa sœur, et jl ajou-
tait: «C'est le meilleur opéra qui existe, cette musique

« de Carmen possède, avant tout ce qui est le propre.
« des pays chauds

:
la sécheresse de l'aii-, (1a, limpi-

« dezza.»
Gfcilli

-1
Miarié s'était éprise de Bizet. Ils se querel-

-

Jaient souvent. Après une dispute violente, ils s'étaient
séparés. C'est à la suite de cette rupture qu'il serait
tombé gravement malade et aurait, peu après, mis
fin à ses jours.

Mais ce point n'est nullement établi et, dans les
quarante volumes de souvenirs de Ludovic Halévy,
aucune allusion n'est faite au prétendu suicide de Bi-

zet, à ce détail près, cependant, que trois lignes ont
été si énergiquement rayées qu'il est impossible 'de

v déchiffrer, sous les ratures, le texte primitif.
•

Les amis de Bizet tinrent rigueur à l'irasciible in-
terprêtre qui, pendant plus de huit ans, nefreparut plus

sur une scène parisienne. i

Le 27 Octobre 1883, elle fut de nouveau ^affichée à,
l'opéra- comique, et sur le désir exprimé par M,adamel i

Straus-Bizet elle même.
Quant il mourut, le 4 Juin 1875, (il n'avait pas en-

core 37 ans) Bizet était sourd de l'oreille .gauche, cjojmlme

Beethoven, comme Schuman et plus près de nous, com-
me Gabriel Fauré. i



' SEANCE DU 21 DECEMBRE 1962

L'Académie s'est réunie, à 17 heures, dans le lieu
habituel de ses séances, sous la présidence de M. le Co-
lonel de Balincourt.

Etaient présents :
M.M. Hutter, Flougères, Davé,

Barnouin, Pasteur Brunei, Pasteur Lauriol, Docteur Ba.il'-
let, Bâtonniers

:
Lafage, des Guerrois, Nadal, Dupont,

de Régis, Hugues, Chanoine Homs, membres résidants,
Lacombe, Secrétaire perpétuel.

Dès l'ouverture de la séance .M. le Président au niom
de l'Académie a offert à M. le Bâtonnier Lacombe, se-
crétaire perpétuel un souvenir destiné à commémorer
le 36me anniversaire de son élection aux fonctions dle
secrétaire perpétuel et le 40me anniversaire de son élec-
tion à l'Aoadémie.

M. le Secrétaire perpétuel,

Depuis le 10 Décembre 1926, les membres de l'Aca-
démie de Nimes, convoqués par vos soins, constatent,
à leur arrivée dans leur salle réunion, que (vous êtes dér
jà à la place qui vous est réservée à proximité du
Président en exercice, mesure de prudence, dont j'ai
pu apprécier mieux que quiconque la haute sagesse.
Vous prenez connaissance des documents parvenus et
vous envisagez la suite à y donner.

La séance commence. Vous avez la parole pour
la lecture du procès-verbal de la séance antérieure

:
sauf exception pour un détail, il est toujours accepté
à l'unanimité. La séance suit son cours. L'auteur de fa,
communication prend la, parole. Il s'est d'ailleurs mis
en rapport avec vous depuis plusieurs semaines. Tan-
dis que nous écoutons, on vous voit prendre ,des nattes,
en vue de la rédaction du procès-verbal, qui (sera lu
à la séance suivante.

Telle est, depuis 36 ans, ce que j'appellerais la
plus visible de vos activités. C'est aussi la moins im-
portante. 1

Vous surveillez, dans le silence de votre cabinet,
la, composition de nos mémoires et des compte-rendus



trimestriels de nos séances, ce qui entraine la correc-
tion des épreuves avant leur tirage. Vous acheminez
ces publications vers les bénéficiaires, dont le nombre
dépasse la centaine :

membres résidants et non-rési-
dants, membres correspondants, sociétés savantes avec
qui nous échangeons nos travaux. Les uns et les au-
tres admettraient difficilement des erreurs ou des ou-
blis... f

J'ai l'honneur de parler, M. le Secrétaire perpétuel,
au nom des membres actuels de l'Académie de Nimes
et j'ose parler aussi au nom de tous 'ceux qui, depuis
le 10 Décembre 1926, ont disparu pour toujours ici-bas.
Nous vous sommes infiniment reconnaissants de votre
immense labeur.

Nous vous sommes reconnaissants aussi de tout
autre chose. !

Il y a quelques semaines, nous recevions noftre
Président d'honneur et de droit. Je lui disais ;qu'il fait
bon se réunir deux fois par mois, 16 Rue Dorée. J'au-
rais pu développer cette pensée et affirmer qu'il existe
entre nous, de formations intellectuelles variées, de
conceptions philosophiques différentes, qui avons réagi
de façons -si diverses aux tragédies de notre siècle,\
qu'il existe entre nous, dis-je, une harmonie indéniable
et qui, étant donné ce qu'est ta pauvre inature humaine,
vaut d'être notée. f

Cette harmonie, nous le proclamons, nous la devons
pour la plus grande part, à l'action constante, uau tact
parfait, à la perspicacité infallible de Monsieur le Bâ-
tonnier Lacombe, notre Secrétaire perpétuel.

Tel est le point essentiel que nous \avons vou.lu
mettre en lumière aujourd'hu.i et nous n'avons que trop
tardé.

,
i

Pour qu'il subsiste un témoignage de la reconnais-
sance et de l'attachement de l'Académie de Nimes
à votre endroit, M. le Secrétaire perpétuel, nous vous
demandons de nous faire le plaisir d'accepter un imodes-
te souvenir

:
«L'histoire du Consulat et de ('Empire

de Madelin» en 16 volumes, soit 1 volume pour plus
de deux ans de vos inappréciables et irremplaçables
activités.

Me Lacombe remercie ses confrères de l'attention



qu'ils ont eue à son' égard et évoque le /enir des pré- ;

sidents et des secrétaires avec lesqu- .\ s'est trouvé
en rapport et notamment celui de M. le conseiller Mar-
gier et de M. le bâtonnier de Va)avie)()e.

La parole est ensuite donnée à M. Seston qui entre-
tient ses confrères du « drame intérieur d'Albert Camus ».

LE DRAME INTERIEUR D'ALBERT CAMUS

Ce drame se définit ainsi
:

dans sa méditation
sur la condition humaine, parti a priori de l'idée que
l'explication de l'homme doit être recherchée uniquement
en lui même, sans recours à une explication transcen-
dante, Camus a été entrciné, malgré lui, par la logique
de sa pensée, sur une pente qui le menait tout droit à
faire intervenir cette transcendance.

Les étapes de ce drame peuvent se résumer ainsi,:
1) Au point de départ 'constatation de l'absurdité

de la vie (position existentialiste, anti humaniste,) œu-
vres :

L'étranger, le mythe de Sisyphe.
2) Ensuite

:
Révolte contre cette absurdité par la

prise de conscience de la liberté de l'homme et de son
devoir d'assurer lui-même son bonheur (position huma-
niste, qui fait de l'homme un être «à part'» dans !a
création).

OEuvres
:

Mythe de Sisyphe (fin) l'Homme révolté.
3) En conséquence. Pour assurer ce bonheur, l'hom-

me doit se référer à un principe sacré
:

Il le trouve
dans le dépassement de lui-même, dans un grand élan
d'altruisme qui lui confère une sorte de sainteté sans
dieu.

OEuvres
:

«La Peste»
.4) Orientation de Camus vers 'une recherche du

Sacré sur un pfan situé au dessus de l'hofinmei
:

Lai
communion avec le Cosmos.

OEuvres
:

«L'Etranger»
,

«L'Exil et le Royaume,» J

L'accident du 4 Mars 1960 a interrompu cette évo-
lution de Camus.

Serait-il allé plus loin sur le chemin de la transcen-
dance? D'aucuns ont paru le penser. Mais c'est une
question désormais insoluble.

Le Gérant responsoble - E. LACOMBE
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